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Des ou{frages de Charles Pougens. 

RicRiATioNS philosophiques. Y verdun , 1784 f 
4 parties, 1 vol. in- 12. 

La religieuse de Nismes , drame historique en un 
acte et en prose. Paris, Dupont 1792 , 1 vol. in- 12. 

Essais sur divers sujets de physique, de botariique et 
de minéralogie ou traité curieux sur les cataclys- 
mes , les révolutions du globe , le principe sexuel, 
la génération des minéraux, etc. 17.93, 1 vol. in- 12, 

Yocabulaire de nouveaux privatifs français / imités 
des langues latine y italienne y espagnole ^ por^ 
tugaise , allemande et anglaise , avec des auto- 
rités tirées des meilleurs écrivains ; suivi de la 
notice bibliographique des auteurs cités. Ou- 
vrage utile aux orateurs et aux poètes. Paris ^ Cercle 
Social, an 2 ( 1794)» 1 vol. in-8.^ 

Voyage philosophique et pittoresque sur les rives dn 
Rhin y à Liège , dans la Flandre , le Brabant , ia 
Hollande , etc., fait en 1790, par Qeorge Forster , 
l'un de.i ■ compagnons de Cook , traduit de l'alle- 
mand avec des notes critiques sur la physique et 
les arts. Paris, F. Buisson , an 3 ( 1796 J 2 vol. in-8.® 

"Voyage philosophique et pittoresque en Angleterre 
et en France , fait en 1790 , suivi d*un essai sur 
rhistoire des arts dans la grande Bretagne, par 
George Forster , traduit de Tallemand avec des 
notes critiques sur la politique , la littérature et les 
arts, orné de dix planches gravées en taille douce. 
Paris, F. Buisson, an 4 ( 1796 ) , 1 vol. in-8.0 

"Voyage à la nouvelle GuJles du Sud à Botany-Bay , 
au port Jackson en 1787 , 1788 , 1789 , par Jonn 
White. Ouvrage où Ton trouve de nouveaux détails 
sur le caractère et les usages des habitans du cap 
de Bonne - Espérance , de l'jle Téiiériffe , de Rio- 
Janeiro et de la nouvelle Hollande , ainsi qu'une 
description exacte de plusieurs animaux inconnus 
jusqu'à présent ; traduit de Tanglais avec des notes 
critiques et philosophiques sur l'histoire naturelle 
et les moeurs. Paris, Guillaume, an S ( 1795), 
1 vol, in-8.® 
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CiBT essai , dont la première ëdition est 
entièrement épuisëe, est un fragment de 
mon histoire philosophique des langues 
anciennes et modernes que je dois publier 
à la tête du Dictionnaire étymologique et 
raisonné de la langue française, auquel 
je travaille depuis vingt années, et dont 
je vais rendre ici un compte très -som- 
maire, extrait du plan général que j'ai 
déposé , il y a cinq, ans , au comité d'ins- 
truction publique. 

Les philosophes, les gens de lettres et 
tous ceux qui s'intéressent aux progrès 
des lumières, demandoîent depuis long- 
tems un dictionnaire complet de la langue 
française. Tous rendoient hommage aux 
travaux de Facadémie ; mais ils voyoient 
avec peine que cette société , si justement 
célèbre , avoit circonscrit les différentes 
acceptions des mots dans des phrases de 
pure invention , au lieu d'en étendre le 
6ens, en indiquant, par des citations 
tirées des grands écrivains qi:\i ont illustré 
la langue, les diverses nuances que des 
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hommes de gënîe avoient assignées au 
même mot 

Les gens de goût se plaîgnoient aussi 
de ce qu'un tiers de l'ouvrage étoit em- 
ployé à rapporter une foule d'adages et 
d'idiotisnies surannés. Osons ajouter 
que , malgré les améliorations importantes 
dues aux soins des savans qui ont sur- 
veillé l'édition publiée récemment chez 
Smith , cette nouvelle rédaction ne rem* 
plit pas encore complètement le désir et 
l'attente des nationaux et des étrangers. 

La nation française seroit-elle donc la 
seule qui n'auroît point de dictionnaire 
complet. Les italiens ont le vocabulaire 
de la Crusca y 6 vol. folio y dans lequel 
on trouve, à la suite d'une définition sage^ 
le tableau des nuances dont chaque mot 
est susceptible 9 accompagné d'exemples 
tirés des meilleurs classiques de l'Italie ; 
l'académie de Madrid a composé aussi sur 
ce modèle son dictionnaire, 6 vol. folio, 
dont elle prépare une nouvelle édition 
considérablement augmentée. Les Por- 
tugais, qui ont à peine une littérature f 



ont cependant un vocabnlaîre en lo vol. 
Enfin l'Angleterre , jusqu'en 1765, na^ 
voit quun^ vocabulairç aussi insuffisant 
qu'dride>; mais 1^ cëièbre Johnsoti , seul 
et sans aucun collaborateur , après neuf 
années d'un travail opiniâtre , eut ta gloire 
d'enrichir sa patrie d'un difetiojnnaire oii 
l'on trouve à - la - fois l'ëtymologie des 
nic^Sy leur définition et les citations, 
tirées des meilleurs écrivains de TAngk* 
terre. 

Jaloux de ce que les nations étrangères 
l'emportoient en ce genre sur la nôtre , 
j'ai pensé que , seul aussi y je pouvois , 
avec plus de soins , plus de persévérance 
encore que Johnson , suivre , étendre 9 
perfectionner peut-être le plan qu'il avoit 
adopté, et ce fut vers la fin de 1776 que 
je commençai a jeter les fbndemens de 
cette laborieuse entreprisa Depuis Iprs,- 
je me suis occupé sans relâche des moyena 
de l'exécuter. J'ai parcouru une grande 
partie de rfiurope , afin de consulter les 
bibliothèques et les savans ; j'ai employé 
la majeure partie de ma ftxrtune en voya- 
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ges 9 en recherches toujours difficiles ef 
souvent très-dispendieuses. 

Des événemens particuliers y et les cir- 
constances pénibles de ma vie n'ont pu 
ralentir ni mon zèle , ni mon activité. Je 
me bornerai à donner ici F exposé suc- 
cinct du plan que j'ai suivi , et réserverai 
les détails pour le discours préliminaire 
que je placerai à la tête de mon premier 
volume. 

Ce discours sera suivi , i.® d'une in- 
troduction à Thistoire philosophique des 
langues anciennes et modernes ; 20. 
d'une dissertation sur la science éty- 
mologique, dans laquelle j'établirai les 
règles que m'ont enseignées et ma lon- 
gue expérience , et les leçons dès plus 
célèbres professeurs de Londres, d'Upsal 
et de l'Allemagne ; 5.? d'une syntaxe phi- 
losophique ; 4.® de tables comparatives 
des identités que j'ai observées entre les 
mots homogènes d'un grand nombre 
d'idiomes très-difFérens en apparence ; 
5.° enfin d'un tableau synoptique ou es- 
pèce d'alphabet universel composé de tous 
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les véritables sons simples , tant voyelles 
que consonnes. 

Extrait du plan. 

i.o La qualification grammaticale du 
mot , la prosodie , la distinction des ter- 
mes poétiques , les tems des verbes, l'in- 
dication des prépositions dont ils doivent 
être suivis, les terminaisons des adjectifs 
pour chaque genre , les variations ortho- 
graphiques y c'est- à -dire les diverses mo- 
difications , les changemiens , les altéra- 
tions successives et Torthographe tempo- 
raire des mots , autant qu'il m'a été pos- 
sible de la démêler à travers l'irrégularité 
et Tindécision de nôtre idiome à T époque 
où il sortoit encore informe du sein des 
langues grecque , latine , celtique ou des 
autres dialectes de l'orient et du septen- 
trion. J'ai consulté pour cette partie , les 
manuscrits de feu Lacurne-Ste.-Palaye , 
dont on n'a encore imprimé que le pre- 
mier volume , rédigé par l'ingénieux ci- 
toyen Mouche t. 



ô.<» L'ëtyttiolbgîe tirée le pltis souvent 
des anciens idiomes du nord , tels que le 
celtique , l'islandais , le suio - gothique ^ 
le scyto - Scandinave , etc. , en observant 
avec soin d'ëviter cet esprit de système , 
cette manie dtes identités qui ont j^té tant 
de défaveur sut la science étymologique. 
La conquête, Finvasion, le commerce ,^ 
les voyages ont dû mêler les hommes ; et 
si les nations sont mixtes , on ne doit pa« 
être surpris de trouver dans un àes idio- 
mes du nord des mots originaires de 
Fwent, doiit divers dialectes m'ont sou-* 
vefit fourni une ample moisson de vérités 
utiles à rhistoire de notre langue. Une 
métaphysique saine , une étude sérieuse 
de rhistoire y et sur - tout des ancienne^ 
langues septentrionales, jointes aune cri- 
tique sévère ; tels sont les fils principaux 
qui doivent nous guider dans le dédale 
étymologique : tout étymologiste qui n'est 
que savant et qui n'est point philoso- 
phe, ne fera jamais que le dictionnaire 
de Ménage ; enfin , considérant que les 
rapprochemens sont les seuls échelons 



qu$ peuvent nous coadul^ à k vëfitë^ 
je rae suis partictiiièreiiient attache 4 
rëdigfery avec une su^rstitteuse exacte 
tude , Je voGftbtoiai* poiygl'otfé dés objetd 
de |)reniière nécessité , des wot ityû!S ptU 
rtiîtites et des^ |)rincipalés affectiobs dé 
rhomme physitfoe et ée Thôftenie moral. 
Cette polyglocre , qfiie myùs dètous eoû- 
«idiëreï comme le j^épertoîrfe des fâcîned 
phHotopbiques de totites leâ lân^ies ^ 
composée de près de trois cents termes , 
{ftesqtte tous mùn^sfRgà^iqties' ^ étoit 
désirée depuis long-tefïis par ceux qui 
fcherchent ïMôîns r histoire des mots dans 
celle de la parole Tjue rhîstôîre philoso-^ 
phîquef de rhomiîie origiuel daôs son mo* 
desteet simple vocabulaire. lA partie ëty-^ 
lîiolô^que est prëôqUë èMièrenieïit tesr* 
tninëe ; mes divers rëpeirtoires <:K)mpren- 
nent déjà plus de vingt et utt mille articles; 
5-^ Les dëfiuitidus j k partie la plus 
^asêtttîelte , î* plus difficile dé toutes celles 
^ttî constituent ie diétîOfit«aîré complet 
d'une langue quelconque. Ce travail est 
ttèg-âtaneé , c'est cêlùî pour lequel j ai 
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consulte le pliis de livres , le plus de phi-» 
losophes, le plus de gens du monde. C'est 
celui pour lequel j'ai fait le plus de voya- 
ges , celui pour lequel l'habitude de parler 
quelques langues modernes m'a le plus 
servi ; celui qui pour être exécuté d'une 
manière large et philosophique doit être 
le résultat , le dernier terme des diffé- 
rentes acceptions assignées à chaque mot 
par les grands classiques qui ont illustré 
la langue ; celui' qui devant être consi- 
déré comme le sanctuaire des principes 
nécessaires à l'homme social , ne peut , 
ne doit être confié qu*à des mains pures ; 
car, on ne peut se le dissimuler , lorsque 
les erreurs des hommes ne sont pas des 
erreurs de physique, elles sont presque tou- 
jours des erreurs de grammaire; c'est celui 
qui, pour être vraiment utile, exige moins 
de brillant que de justesse et de préci- 
sion ; celui enfin dont je serai toujours 
le moins content , et dont un homme de 
bonne foi avouera qu'il faut s'occuper 
toute sa vie. 

4» S Les différentes acceptions des mots , 
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ces nuances cïëlîcates et fiigîtîves qu on 
assigne moins / encore qu'on ne les indi- 
que àrhomme de génie ^ à l'homme de 
goût que la nature et son talent ont averti 
qu'écrire c'est peindre , et qu'on n'arrive 
à l'entendement , à la raison , au cœur que 
par les. sens et les détails. 

5.^ Je place après chaque acception , di- 
verses phrases ou pensées tirées des clas- 
siques irançais , morts ou vivans. C^est là 
qu'on verra de combien de modifications 
diverses le même mot est susceptible ; et 
que, semblable à ces pierres transparentes 
qui prennent la couleur du fond sur le- 
quel on les pose , chaque expression de la 
langue èe nuance, se modifie à ririfinî 
«elon Fart de l'écrivain habile qui sait àî- 
la-fois mettre en œuvre et mettreen plaça»; 
J'ai eu soin de choisir ces diverses, cita- 
tions avec assez d'art pour qu'elles fusseilt 
-en même ternis un cours abrégé de philo- 
sophie , de morale publique et de saine 
littérature. 

6. ® Chaque article est terminé par une 
exacte synonymie , suivie du tableau des 
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miaLBceSt respetctîves ^ .maïs rëdîgée sous 
itna forme plvis abrégée , pl^s précis que 
dans Gérard et Roubaud , vu 1a néces- 
eiié de donoOTla moins d'étendue.possible 
àiua ouvrage qui doit être dans les mains 
éa tout le monde. 

7. ^ Le dernier volume sera- entièrement 
consacré aux. remarques sur la langue y 
aux divers moyens d/embeUissemens et 
de richesses que joa^a (fournis letude com- 
parée des idiomes anciens et modernes. 
Là.j'âi placé le répertoire d'un certain 
nombre de mots nouveaux choisis avec 
une ^cactitude sévèce dans la foule sans 
doute trop nombreuse des créations néo- 
logiques dont f on a de nos jours infesté 
la langue dea.Fénélon.et des Racine. J'y 
ai joint celui de plusieurs mots anciens 
quj'un &UX bongoût a souvent proscrits 
du lang^gis récent ;.cewc que nous pour- 
rions 9 éclairés par .une sage néologie , 
erùprunter des lapgues étrangères et 
conquérir sur les grands écrivains des 
autre^s nations; les substantifs , et les 
adjoelifs , j^iproq^iejnent Qompléniçu- 



taires qui nous manquent; les contrai*» 
res , les privatifs , les nëga^tifs omis dans 
le dictionnaire de l'académie , et, qui 
se trouvent pour la plupart daui^ ces 
mêmes langues ; les augmentatifs y les 
diminutifs , les péjoratifs que nous avons 
perdus et que les étrangers ont eu le bon 
esprit de conserver , enfin les mots qui 
soit dans l'ancien français, soit dans les 
langues dont; iegéttie; a (quelque rapport 
avec la nôtre , complètent ce qu'on apr 
pelle les différentes. ofamilles gr^nuna- 
«licale«. , :. , : 

Ce plan , j'ose le dire j n'avoît été adopté 
chez aucune nation ni par aucun écri- 
vain. Les hommes qui aiment à s'ins- 
truire et même ceux dont l'esprit timide 
s'effraie à l'aspect de l'érudition , trouve- 
ront dans ce dictionnaire l'attrait d'une 
lecture piquante au moyen des citations 
tirées des grands écrivains qui ont fixé et 
universalisé notre langue. Peut-être me 
saura-t-on quelque gré de n avoir été ni 
fatigué , ni découragé depuis vingt ans 
par l'immensité d'une telle entreprise. 



Que de dîfHcultës les gens de lettres ne 
pourroient-ils pas surmonter avec un zèle 
constant et pur , le goût de la retraite et 
Famour sacré de Fétude ! 



ERRATA. 

r 

Page i3i y ligne 8 , Âcta eruditorum. Lips. 120 voL 

4ot ; lises 99 vol. 4^* 
Page i34^ ligne 23 , Sylburgii ( Frid. ) Etymologicon 

znagnum graecum , etc. i563 ; lisez iÔ94* 
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JLfA connoissance des antiqiiitës du Nofil 
seroit 13116 aource inëpuiséble de réritéist 
lumineuses j qui pourroietit', aVec le te W; 
dissiper les nuages dont Thistoire primitive 
de cette partie du monde est encore envi- 
ronnée ; mais nous manqiions de livres élé- 
mentaires , et ce genre d'érudition est resté 
dans son enfance. Cependant , on ne peut 
se le dissimuler , et moi-mém.e f en ai fait 
l'expérience , cette étude , si aride au pre- 
mier coup d'œil , cesse de l'être dès tju'on 
a vaincs les premières difficultés. 

L^historien philosophe sentira aisémient 
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combien il emporte aux progvês de la vé^ 
rite , de ne point circonserire la connois- 
sance des tems anciens dans une étude plus 
ou moins approfondie de riiistoire des Ro- 
mains et des Grecs. Séduits par le précis 
èficliariteup de lèûf mythologie , de leurs 
arts , de leurs conquêtes , de leurs erreurs 
même , nous/ oubiions. qu'il est des Peuples 
antérieurs aux habitans d'Athènes et de 
Rome. Quittons donc pour un. instant les 
fardiïis d'Armide, et, nouVeàrfx Argonautes^, 
parcourons les régions hyperborées ; cher- 
chons-y , armés de patience , et sur-tout de 
scepticisme, Torigine de la plupart des na- 
tujof^; et 4es.langur^ modernes , ceUe même 

des ,l;i^bitans de ^'Attique , et c[es autres 

» 

I^ef^ples'de.ia Grèce, objets .de notre sa- 
yante idolâtrie. Ensuite il nous sef a permis 
d'aller nous reposer et philosopher en paix 
sous le Céramique , ou sur les bords de 
rziissus. 

J'ai vu des hommes sévères reprocher à 
la plupart de nos gens de lettres modernes 
une coupable négligence pour les trésors 
de l'antiquité , un mépris affecté pour les 
savans des derniers siècles , en un mot 
Içujç ardeur immodérée pour des succès trop 
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faciles. Je conviens que les érudits n'ont 
>que trop souvent calomnié Térudition ; mais 
pourquoi le dix-neuvième siècle n'ambition- 
neroit-il pas la gloire de réunir aux lumières, 
à la philosophie du dix*huitième , de celui 
qu'ont illji^stré Voltaire , Rousseau , Mon- 
tesquieu , Condillac et Mably,ies avantages 
du siècle de Yossius , dé Scaliger, et de tant 
d'autres qui sehiblent avoir travaillé moins 
pour eux que pour épargner à leurs succes- 
seurs de pénibles recherches , de longs ^ dé 
fatigans travaux? Alors, notre littérature ac- 
querroit plus de consistance , un caractère 
plus grave , une attitude plus imposante ; 
les étrangers cesseroient de nous reprocher 
avec justice que nos savans n'ont point été 
assez philosophes , et que nos Philosophes 
sont peut-être trop dépourvus de cette pré- 
cieuse érudition , qui est à la philosophie 
ce que la charpente est au bâtiment. Mais 
où m'entrahie cette idée ? Je reviens à ce 
que je nommerai ici un simple essai sur 
l'étude des antiquités et des langues sep- 
tentrionales. 

Les savans de toutes les nations s'accor- 
dent à dire qu'il est impossible , non-seule- 
ment d'obtenir une connoissance exacte de 
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llhidtolre et des antiquités du Nord , msaê 
même de soulever un des coins du yoile qui 
les dérobe à nos yeux ^ si l'on n A fait pré* 
céder ces diverses recherches 4' une étude 
sérieuse des principaux idiomes en usage 
che£ les Peuples qui Font habitée 

Le judicieux Hickèsius relève plusieurs 
(erreurs grossières des historiens du Nord y 
et d'un grand nombre de célèlk'es archéo-» 
logues et.glossographes, tels que !M[inshœua« 
Cocus 9 R. Yerstéganus , Charles Buttle f 
Etienne Skintier , Robert Bfadyus , Frédéric 
Lindembrock y Adrien Scriekius-B.pdomiu8y 
Goropius Becanus et Grotius ^ qui , faute de 
saYoir les anciens dialectes septentrionaux y 
soht tombés , dit-il , dans d'étranges nxé^ 
prises. , Sa dri tique est encore plus sévère 
sàx Ottavio , Ferrari et Ménage. Personne 
a ignore combien ce dernier étôit dénué de 
philosophie et de yéritahie érudition. 

J'insiste donc foi^teinent sur la nécessité' 
d'étudier les anciens dialectes du Nord ^ 
dans le texte môme des écrivains septen*. 
trionaux dont les ouvrages sont inconnus à^ 
la plupart de nos savans modernes. On a 
publié dans le Nord de TËurope , et depuis^ 
eny^oa vingt atia^ plusieurs manuscrits. 
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précÎ€ux qui peuvent jeter le plus grand jour 
sur rhistoire des Scythes , des Goths , des 
Islandais , sur leur religion , leurs moeurs j 
leui: littérature. J'indiquerai ceux dont la 
lecture comparée doit servir à venger ce 
genre d'érudition , de l'oubli dans lequel oit 
Tavoit laissé jusqu'à présent. Mais je crois 
è propos de donner auparavant quelques 
détails sur l'origine et l'usage des Rut^es , 
espèces d'hiéroglyphes ou caractères stéga- 
ïiographiques qui ont précédé l'invention 
des lettres grecques. 

Stiernhiçlmius dérive le mot Rune dn 
Théotisque ou Teuton rocna , savoir, con- 
noltre ; et Wormius , du motrinna, sillon* 
J adopterois plus volontiers cette dernière 
ëtymologie ; mais le mot runa se retrouvant 
dans les idiomes plus anciens que le Théo- 
tisque , il faut nécessairement chercher une 
autre étymologie au mot Rune , celle qu'in- 
diqué Stiernhielmius n'étant qu'une accep- 
tion postérieure. 

Ce mot me parolt originairement formé 
du Scytho-scandinave ranna ou renna , qui 
se retrouve également dans llslandois , le 
Suio^othkjue, le Cimbrique, rAnglb-saxon^ 

I le Oofliique d'Ulphilas, enuA 
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mot dans tous les anciens idiomes du Nord , 
et qui signifie courir y fuir , couler rapide'^ 
ment y abréger. Du mot septentrional rert» 
na, est évidemment formé ]e mot renne , 
nom d'un aninial particulier aux contrées 
les plus septentrionales de l'Europe, et dont 
la rapidité égale celle du cerf : ce qui prouve 
bien que la plupart des mots, et sur-tout des 
noms appellatifs , ne sont que dés onomato- 
pées. Le savant Vieyra, dans sori livre in- 
titulé Methoclus addisceruli arabicam lin- 
guam et hodiernam persicom > Dublin ., 
1789, observe que la lettre R entre dans 
la composition de tous les mots qui expri- 
ment le/.nxpuvement , la rapidité. J'ai cons- 
tamment fait la même observation dans la 
plupart des anciens idiomes du Nord et des 
langues modernes. 

Je vais rapporter maintenant Fopinion du 
fameux Rudbeck sur l'origine des Runes , 
mais avec la circonspection inséparable de 
ce scepticisme conservateur de la vérité, 
sans lequel lantiquaire et Thistorien ne sont 
que des missionnaires de mensonges et d'er- 
reurs ; d'inutiles , de dangereux mytholo- 
gîstes. Ce célèbre régénérateur de l'Ile At- 
lantique ne compte que seize Runes primi- 
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tîves, qu'il regarde comme les plus anciennes 
lettres de TEurope ,. et prétend que les 
Grçcs ont emprunté leur alphabet des Peu- 
ples Hyperboréens. /^oje2' rAtlantica, tome 
III, clxapitre I^r. , page 2-71. 

Exic Schroderus , écrivain antérieur à 
Rudbeck, attribue:, dans la préface de sou 
Lex^quei lâtino-scandinave , l'invention des 
Runes au Scythe Magog; et il ajoute .que 
cette découverte fut communiqnée par ce 
même Magog à TuiscOn , chef des Ger- 
majiiksii Tan du monde 1799. Rudbeck, qui 
avoit examiné avec soin plus de douze mille 
tombeaux, dont un grand nombre datent 
selon lui du troisième siècle après ledéluge, 
e^t e^itièrement de cette opinion. Gomme 
la .plupart de ces tombeaux étoient chargés 
d'inscriptions en caractères runiques , il en 
conclut qu'il est impossible de refuser au;x 
RunesJa même fintiquité ; et pour achever 
de démontrer que les Runes n ont aucun 

• 

rapport avec les lettres gothiques , hé- 
braïques, phéniciennes, grecques etlatines, 
il a inséré dans son Atlas une table compa- 
rative de ces différens caractères-.. Vérélius 
en a publié une à-peu*près semblable , page 
6q de sa Runographie , l'un des meilleurs 



ouvrages qui aient paru dans le siècle der- 
nier sur les antiquités du Nord. 

Ce savant écrivain ne donne point aux 
Runes une origine aussi ancienne que 
Schroderus et Rudbeck; il en attribue Tin* 
vention soit aux skaldes ou poëtes , à qui 
le soin de chanter les héros de la nation 
appartenoit exclusivement , soit aux spe^ 
kinges, nom que l'on donnoit aux conseil- 
lers des rois. Le méihe Vérélius s'élève 
fortement contre l'opinion de ceux qui re- 
gardent Ùlphilas comme le premier inven* 
teur des Runes. Cet évéque , Goth d'ori- 
gine , mais qui connoissoit parfaitement la 
langue grecque, s'en servit pour suppléer 
à ce qui manquoit à sa langue naturelle » 
et forma un nouvel alphabet runique com- 
posé de vingt-six lettres , les classa dans un 
nouvel ordre, leur donna une nouvelle déno^ 
mination, de nouvelles propriétés. Cepen- 
dant on y trouve toujours l'ancien alphabet, 
runique, et les Runes d*Ulphiias ne «ont 
évidemment que des modifications des 
lettres grecques. Aussi distingue-t-on deux 
espèces de Runes , les anciennes et les 
nouvelles. 

Tous leis écrivains septentrionaux con'- 
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iriennent unanimement que dans rorigine 
lea Kuneâ nétoient qu au nombre de seize. 
On y ajouta trois autres lettres ; mais ces 
dernières ne se retrouvent ni dans aucune 
ijnscription y ni sur aucun cippe antique. 

Ainsi ^ pour bien connoitre les Runes ^ 
il faut les considérer d'abord dans leur état 
primitif y ensuite sous les diverses accep* 
tiôn$ mystérieuses que les Septentrionaux 
leur donnèrent dans des tems plus mo- 
dernes, lorsqu'ils s'en servirent pour ex- 
primeo: les séctets de la. magie. , Or , il est 
incontestable, dit Yérélius , que ce fut 
Odin 'et les Ases ses compagnons , qui 
apprirent la magie aux Scandinaves , et 
qui firent usage des Runes pour en expri- 
mer les mystères. ' 

Le mot Runelut pris alors dans un sens 

• 

stéganographique. Runa en langue go* 
thique, Xuii de^ dialectes dérivés du Scythe , 
et Rhin en Cambro-britannique , se dirent 
idea choses secrètes ou mystérieuses. Rha*- 
jbanmaur, dans son livré intitulé De uni- 
%fef%o -^ si\^e etymologiàrium opus , explique 
le iiiot runa de la même manière* Runar, 
490iS l6 . Voluspa , signifie paroleè mysté- 
nfiÉ3»« Joniandàs de rébus Geticis, et 
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Stîemhîelmius , nous apprennent ^u'on 
nommoit Alrunœ les magiciennes ou sor- 
cières , du monosyllabe -^//, tout, et de 
Rœna, savoir, enseigner. 

Alors on donna aux Runes ordinaires, 
c'est-à-dire , à celles qui n avoient auèun 
rapport à la magie , le nom de Malruner. 
Ces sortes de Runes peuvent se diviser en 
deux classes. La première contènoit les 
Runes primitives ou Runes vulgaires, qui 
se retrouvent sur tous les cippes delà Suède 
et du Danemarck , et la seconde les Runes 
helsingiifues , ainsi nommées parce qu'elles 
étoient particulières à cette nation. Ihre 
observe en passant, que la ligne perpendicu- 
laire ne se retrouve pas toujours dans cette 
dernière espèce de Runes , mais seulement 
les petites lignes distinctives qui seirverit à 
les modifier. 

Je laisse à des hommes plus habiles que 
moi le soin de déterminer Tépoque précise 
de Tinvention des Runes , et je pense qu'il 
est permis de douter qu'elles datent du 
troisième siècle après le déluge , malgré 
les preuves accumulées par Rudbeck dans 
son Atlaiitica sive Manheim : car la fable 
fut toujours la sœur ainée de Thistoire; 
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maïs l'expérience nous a démontré que la 
fable même n'est pas indigne de Texamèn 
du Philosophe. C'est une mine au sein de 
laquelle on trouve quelquefois des filons 
d'^or pur. 

Quoique plusieurs savans modernes aient 
nié l'existence d'Odin , il parolt constant , 
d'après les recherches qu'on a faites vers 
la fin de ce siècle sur les antiquités du Nord, 
que ce célèbre législateur des Septentrio- 
naux vîvoit au commencement de l'ère 
chrétienne. Or , l'on ne peut douter qu'il 
rie fit usage des Runes. Ces hiéroglyphes, 
dit Vérélius, étoient alors dans leur état 
primitif , et ne servoient qu'à exprimer la 
volonté ott les sensations des Scandinaves." 

Ce fut vers l'an looo que les Runes ces- 
sèrent d'être en usage chez les peuples du 
Nord. Eric Schroderus , que j'ai cité plus 
haut , rapporte à ce sujet , dans la préface de 
son Lexique latino-scandinave , un passage 
d'un manuscrit ancien qu^'il avoit vu en 
1637. Voici le texte de ce manuscrit : 
« Olaiis , roi de Suède , attribuant aux 
» Runes la dif^culté qu'éprouvoit la reH- 
a» gion chrétienne pour s'introduire dans 
» son royaume 9 assembla en l'an looi toua 
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9» les Grands de son pays : on cpnvint ymai^ 
a» nimement de leur substituer les lettres 
» romaines, et le roi £t brûler tous les 
» livres relatifs à Tidolâtrie. Malheureuse-* 
» ment la majeure partie de ceux qui con- 
» tenoîeht Thistoire et les autiquités de la 
a> nation , fut compromise dans la prosr 
» cription générale». 

Les historiens modernes pensent que ce 
fut à cette époque que périrent les ou- 
vrages de Jorunderus Gissurus , Schulemon- 
tanus et Alterus Magnus. Les Rimes tom* 
bèrent donc dans ime désuétude absolue t 
jusqu'à ce que le célèbre antiquaire suédois 
Joannes Burœus les retrouva en 1 698 dans di- 
vers monumens d'astronomie et d'architec- 
ture f tels que des tombeaux et cippes q^e 
Ton voit encore dans les provinces de la 
Suède , du Danemarck et de la Nonvége« 
Sans les soins et les innombrables re-« 
cJierches de ce savant in^tigable , les Runes 
ne ser oient encore qu'une stéganographie 
obscure et mystérieuse , telle que les hié- 
roglyphes des anciens habiians de TÉgypte* 
D'autres savans du Nord» Magnus Celsius^ 
professeur à UpscU, son £ls D. Olaùs Celsius, 
Eric Beneelius et Olaiis Vérélius , aidés des 

lumières 
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lumières de B.urœus, complétèrent ses divers 
travaux sur les Runes* Mais ce genre d'é- 
rudition, sans lequel il est cependant impos- 
sible d'étudier avec succès Thistoire et les 
antiquités du Nord , s'est concentré presque 
exclusivement dans les académies ou lea 
universités du Danemarck et de la Suéde» 
Je vais , d'après les ouvrages de ces sa- 
vans hommes, donner un.tableau rapide de la 
nature et de l'usage des caractères runiques%f 
Les Septentrionaux avoient donné à: 
chaque Rune le nom de quelque objet 
naturel, coinme homme , soleil , étoile , 
etc. .• C'est peut- être pour cette raison 
qu'elles furent employées depuis à expri-. 
mer les raystèjes de la magie. Il est néces- 
saire d'observer que ces diverses dénomina- 
tions n'étoient pas les mêmes dans toutes 
les contrées du Nord. Chaque Peuple don- 
noit à ses Runes des appellations diffé- 
rentes ; mais comme ces lettres ou signes 
hiéroglyphiques étoient par-tout de figuré 
uniforme, ou du moins qu'on y remarquoit 
à peine quelque légère différence , il étoit 
facile de les reconnoitre et d'en déterminer 
la valeur. J ajouterai que leur forme, étoit 
très-simple ; ç est toujours un I droit qui 
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en fait la partie constitutive. Les légères 
différences qu'on, remarque etitt*e elles ïié 
vâenitent que d'une ligne plas ou moini 
kilérale, oa plus ou moins transveri^ale. 

Lea Runes sepktçoient ordînairethent ûë 
gauche à droite y comme les lettres latiuea f 
mais lès Runes qu'on appelle 0^emiefUnne^ 
(retrovers» Rusm) se tracoient comtneles 
lettres hébraïques ^ de droite à gauche^ Ott 
tr^iîLTe. aussi plusieurs cippes ôà elie^ sonif 
gravées de baé en haut ^ obliqueihent , et 
xnéitie circulaireineiTt. 
, hbs moaunlens Runiques^ qui auroient d^ 
fiairé la gloire de la Suède, fiitent durant phi- 
aieurs siècles aussi ignorés que les hiërogly-^ 
phes des pyramides d'Egypte. JoannesMa^ 
gnus et son frère OIaû« furent les^pretnîersquib 
donnèrent un alphabet Runique. Mai6 eom- 
Hie ils écrivoient moins en antiquaires qa'eJ* 
historiens , cet alphabet n'offre qû'ittie série 
incomplète de Runes tronquées. Joanlnei^ 
Burœus^ l'homme le plus savant de su» 
siècle, et dont le témoignage est si souvent 
invoqué par Rudbeck , Véréliu» , et par 
tous les autres écrivains du Nord, examina 
avec soin les principaux monumens duv 
Banemarck et de la, Suède , les dessina y 
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ro , que rcn doit chercher Thistoire com- 
plète des Runes , de ces hiéroglypheé si 
èimples qui comprennent tous les mystères 
de la théologie des anciens peuples sep- 
tentrionaux. Or , si le tableau des opinions 
des hommes n'est pas moins précieux que 
celui des faits , Tétude des antiquités et de 
la mythologie du Nord offre un nouvel 
aliment à la philosophie , sans laquelle Fé- 
ruditidn n'est qu'un vain effort de la mé- 
moire. Cependant gardons-nous , comnie 
je Tai déjà dit plus haut , dé calomnier les 
savantes recherches de ceux dont les travaux 
ont accrti le domaine de la vérité. La phi- 
losophie spéculative n'est souvent que le 

» 

roman de la raison , parce que ses secta- 
teurs préfèrent l'honneur facile de mois* 
sonner dans le vaste champ des hypothèses , 
à l'inappréciable avantage de marcher tou- 
jours appuyés sur les prim^îpes d'une saine 
physique et d'une sage érudition. 

J'aùroiis désiré que les bornes de* cet Essai 
m'eussent permis de m'étendre davantage 
sur les antiquités du Nord ; mais forcé 
de réîlvoyet à d'autres téirts , à d'autres 
circonstances , l'impression de mes diverses 
recherche^ sur cette portion si obscure. de 
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L'histoire génévsie , f ai pensé Qu'il suffî^oît 
4a rapporter ici ropinion das savans de TA»-* 
gl^terre , de la HoUai^e , de } AU^i^niagne i^H 
d/ç la Suède qui ont le mieux écrit sur oette 

« 

Çfatièrie , et donf les ouvrage^ doivent être 
considérés coç^me le centra csyn^mi de^ 
opinions particulières aux autie^ savana de 
y^urope. 

Je ne m'interposerai point exitx^ eux et 
'ff^es lec|:eui;s , qu'il m'impprte de ne pas 
é^f^er par 4es do]t|ta§ ou des conjectures ; 
Ç9i,\ la mythplogie des systèmes est , co^mnj) 
l^fVt^s Iqs mythologie^;, d'£^m:^.]|t pl^Si da^^ 
g€|fiçi}Sf , qua y s'agpuyant qtjelquefois sup 
ijcs Ip^ej vraies ,^^4?. s'çppos^ ^i|jc pjpogrèa 
de. lai Vérité- . . , , : . : 
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Opinion de Georges ffiiçkesius. 

... , ... >.-.*■ 

Apxèsi Tétude de^ aficienniE^ L^l^ues dit 
l^ord , et iiiva ^eotu^i^e approfQn4î^ du petit 
nombre d'éccÎT^j^ç <>riginaux qu^ nous res^ 
^iit sur rhîstpir€; fîe cette p^xtîe du gl<>be , 
Voiuv.rggiB qu'il impo^rte le plu^ de consulter , 
e^t s^ns çqntred^ celui dxi s^van^ A^lglois 
Çiçk^siv^s,. De tels; hoi^pijjaes son^lesn^p^èleâ^ 
4^^ gçns de lettres; de toutes le^t natiops. 1\ 
n#qv^i4f djS^n^ Ip 4uÇ.l?4f d'Y oyçi^ en i642>vé- 



o^t^apYm t i^inaourut à Worieester e« 171& 
Qn aa$Ure qui! v^eflulit scm patrimoine pocu? 
ùàv^ imfiFimw son Trésor des Antiquitéa 
septentrionalesw j^ fut déiai&aé dur ajii4: sa vie^ 
n^i^ pq ^ Fes^ouvînt dé lai après sa mort. 
Ailjqupd:hui sofa ouvrage ës£ trèd-*r6Ghfirdb& 
^^tc^cher» ^ 

Ci9f aaranÉ iuféng^hle immis apprend , dons» 
^ ptéh^ei. générale ^ quei la lasigue Jiyiaridcf 
a UBC. ^nélnité de, rapport^:, nba-sealeiBent) 
aireo la la^i^e-atigloise y «ails même avecr 
Ifi laiigiie izidtgèjie des. GiK»les« Il donRe l-aa^ 
cijMt alphftbei: dçs^HansV oampos&jde trente^^ 
qiUttre l^ltras: )difiËéf entes , et o£B:e ensuite 
l#i fïibJ^qf CQ9ij)aré des principes fondai 
qpK^lfQix 4^ U ^âmmaire . Aj^o^saxom^e eb 
M«^â0.g0th)(||le< (kn^ kjquei on trouve un» 
î^pJjti^btQi; AnglOh^^^n etiué sai[diabet Mœson 
gQlJbiqiie t^mpo^s jdbàcùB dé ringt-cinq.* 
leltCf e^. Ct» aj^halmts sont isuiff is d'une tahléiL 
4^ divers^ojaractéres de des diéuxdtangue&y 
tix4s d'uj* gfaad' npoabre: fe rfaanu^riW:; 
AflgW - ^3^Pûs #fi MQ5W>-g(«biqiïea^i et qui 
difif^ient d^ô lettres oçdiiiftiwsi 
- .0|i fMt pfHT A$a In$titutHi9tA giaiomatîDaleSf . 
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l'hfstoire générale , f ai pensé ^[u'îl 3ufC3oit 
de rapporter ici Topinion das savans de TA»-* 
gl|Bterre , de la HoJJaJa4e , de l'AU^wagne &% 
da la Suède qui ont; le mieux éefit ^ur ç/etîte 
çfatièrie , et danf les ouvrage^ doiyjQnt ^trQ 
considérés coçime le centre coo^^iiiHi de^ 
opinions particulières aux autie$ $a]7ana de 
y^urope. 

Je ne m'interposerai point eitt^r^ eux et 
}^es lecf^urs , qu'il m'impprte de ne pas 
é^f^er par 4^^ doi^ta^ ou des conjacjDures ; 
car la mythplogie des ^çystème^ e^t , cp^jjn^^ 
^^tes les inythologle^ , d'aut^i^t; pl^s. dm,-^ 
g^feifsf , que ^ s'appuyant qtjelquefois suf 
des ^çej vraies, ellçs'çppos^^i^x piogrèsi 
de, 1% vérité- . 
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'Opinion de Georges tîiçkesîuf. 

t • • r é- •. . ■ 

j . ■ j . •-■ ....*. 

Aprè^ l'étude de^ aficienniE^ L^l^œs^ dit 
l^ord , et iine ^eotUfi^e approfQn4i!e ;du petit 
nombre d'éccÎT^i^ç originaux qi4 nous res^ 
^eiit sur rhistpiçÉ; 4^ cette p^rt^e du glpbe, 
Voiuv.riigiB qu'il imipo^rtele plus de cppsulter , 
e^t sfins çQntred^ celui dxi s^van^ A^lglo^^ 
Çjçjg^sîus.. De tels; hoi^[ij;aes semblés inpdéle^ 
^es gçn^ de lettre^ de toutes \t% natiops. U 
n#qHi4f48^nf le 4uGljjé, d' YoyçH en i642>vé- 
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C9t^âÈpyf(9^tetimourut à Woiiedster en 171 & 
Qn aa$ure qu'il Yieoulît son patrimoine poiai? 
£^rQ is^primtar son Trésoî des^ Antiquitéa 
septentrionales^, i^ fut délaissé duTAin^: sa vief 
u^i^ Pn ^ ressouvint dé lai après sa moirt. 
Ailjqufd'hui soti ouvragâ ës£ trèd-*r6Ghfirdb& 
^xtc^cher» ^ 

Ci9f aavànÉ ia£»%jftble immis appr^xid , dons» 
^^ pré&ce.générale , quel la langue liyiaridcf 
a wam. ^néuiité de. rapporta '^ nba-sealeiBent) 
airoo la la^i^e-atigloise y mas^' même av^a 
Ifi LiEigiie izidtgèjie des. Gaoles/Jl donne l-aiir 
cijMt alphabei: dçs^HansV composédde trente^, 
qiUttre l9ltraS)d»El^éfefitQs ^ et o£B:e ensuitô/ 
1#: fïibJ^aii ccusRparé des principes f0ndai->^ 
qpK^lfQix éid^ U: Mammaire Ai^OKsaxom^e eb 
M^dO .g0th)(||ie f dan^ kjquei on trouve uu) 
A^p^b^t Ailgl<Mai2M^n et :Ujà saiphabet Mœso^. 
gOlJbiqiie t^mpo^s jdbàcuB dé vingt* cinq: 
l^lt'f es. Ct» aJ^haUeits sont suifvis d'une tiahléi 
de divers^oaractéres de des dieux langues.,,' 
tix4s d'm^.gfartd' npmbre;. Ûsi ifaanu^rit* 
Aflglp - ^3^pu6 #fi Mw«P-g(«Wqîfcs^, et qui 
dift^^rent d^ô Jetiar^ oçdififtiwsi 

qp^çMs A9^^9Aons , Aiofti que lei Islat»-/ 
<V»S » av.«^i«©t, m ièç\iim^9m.t si» cm £ti 
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d mx verbes substantifs. Le chapitre XVIII 
renferme plusieurs parallèles des ■ langues^ 
Anglo-saxonne et Mœso-gothiquîe avec ris- 
landois ou Scandico-gothique. 
. Hickesius , dans le chapitre XIX , traîté^ 
des dialectes de la langue Anglo-Hsaxonnê. 
Il faut rapporter , dit-il , les dialectes de 
cette langue à trois époques principales. La 
première date de Tentrée de nos ancêtres 
dans la Grande -Bretagne , et dure jusqu'à 
Tarrivée dea Danois , c'est à-dire , l'espace- 
de trois ceht'trente^sept ans; Alors se mêlant 
aux Pictes' et >aiiX)Bretonsi^ ils ont dû né* 
cessaireméiiti altérer la pureté et ita simpli- > 
cité . de leur langue naturelle. > LsÊ seconde' 
époque commence à l'arrivée des Danois 
dans la Grairdé-Bretagne i et finit à Tinta- 
sîon des Nbrxnà&ds '■: ce qui formô une série 
4'ienviron trois siècles. Cette crise dans' 
Vidîome national se fit- principalement sentir' 
vers la partie 'N>ord de F Angleterre et la partie 
Méridionale del'Écosse^ par la raiscm que les 
iDanois y étpient. établis long- téms avant 
qu'ils entreprissent la corkjnéte dé toute Pile 
s^us CanvLVj:sL^ twisièmè commence à Fin- 
vasîon des iN^rmands , et (k>ntin;aé jusqu'au 
i:Ë|;iffîdeHenMf; Alors les Aiiglûis-parlèrént 
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lé Normanno-dano-saxon , et , vers la fin de 
cette période , le semî-^saxon. 
* Pour bien entendre le système d'Hicke- 
sius sur l'histoire des antiquités du Nord , 
il ne faut point perdre de vue le principe 
qu'il établit dans son épltre dédicatoire au 
roi de Datiemarck. 

f Skiold y dit il , fut proclamé roi des Jutes 
par son père , chef d*une expédition sortie 
des régions Septentrionales de l'Asie mi^ 
neure, et dirigée vers les parties Septentrio- 
nales dé TEurope. Les vainqueura. intro- 
duisirent danfsles Heux situés en-deçà et au- 
delà de la mer Baltique , savoir, dans la Ger- 
manie, la Jutie, là Zéiandè, la Suède et la 
Scandinavie aujourd'hui laNorwége, leurs 
ftiœurs , leurs institutions et leur langue. 
Cet idiome, l'un des plus anciens du mohde^ 
n'ëtoit pîas connu alors sous la dénomination 
de gothique, ni divisé en divers dialectes. 
Plus lés langues sont anciennes , plus le génie 
en e^t-piir, simple, et la composition abon- 
dante; Celle-ci i ' selon l'opinion de fous les 
Archéologues, se rapprochoit de cette ân- 
tiqiie langue de TAsie , qui , dit-on , étoit 
Nielle de^ Gomer , fils afûé de Japhet , et de 
ses descèndans. 



( 28 ) 

Vocabulaire de quelques mots gallique&etita* 
liques tirés des anciennes langues du Nord. 

• On trouve dans la troisième partie des 
Antiquités septentrionales , une grammaire 
trés*étendue de la langue islandoise. Le 
premier chapitre renferme environ qua- 
rante alphabets tirés des anciens monumens 
let des>divers auteurs septentrionaux, avec 
là valeur de chaque lettre. Malgré cette 
abondance , je crois devoir prévenir mes 
lecteurs que les recherches du savant 
ilickesius ne doivent pias les dispenser de 
consulter les manuscrits imprimés récem-* 
ment ^ à Copenhague et à Upsal, tels que 
ifOrckneyinga Saga , le Island's Laudna* 
màbock , le Viga Glums Saga , etc. etc. : 
car la science dea* antiquités du Nord a 
fuit' y comme je Vài -déjà dit , des progréa 
considérables , par la découverte de plu-; 
steutra ^ manuscrits qui doivent nécessaire- 
ment? .jeter le plus grand jour sur cette 
t>fi^ti6^[de rhi^toire dÈu monde. 

- A.HicÎEsesius iloua lapprend que les Islandois 
irôiept .trois. ^ehi&es et quelquefois trois 
xMHabres; mais le] dueLn'é toit ^m usage que 
fôtt les pronoms de la première et de la 
iCGCMBdài personne. Oh trouve à :1a fin du 
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chapitre XIII et dernier , un vocabulaire 
précieux des mots ^uniques répandus dans 
cette grammaire. 

Je passe maintenant à l'ouvrage le plus 
important peut-être de tous ceux qui se 
trouvent dans le Trésor des antiquités sep- 
tentrionales , et dont je ne pourrai donner 
ici qu'une analyse rapide. 

Hickesius y dans sa dissertation adressée 
à Barthelemi Schowère sur Futilité de 
Tancienne littérature septentrionale , après 
avoir donné l'histoire des comices et de 
la jurisprudence chez les Anglo-Saxons , 
cherche à découvrir T origine des lois an- 
gloises. Il réfute T opinion de ceux qui sou- 
tenoient que les douze jurés établis par 
Henri II afin d'empêcher les jugemens 
par le duel , faisoient partie de la jurispru- 
dence de ces peuples; L'usage des jurés 
exîstoit de tems immémorial en Scandina- 
vie. De là il passa chez les Anglo Normands^ 
et s'introduisit ensuite dans la Grande- 
Bretagne. Hickesius cite plusieurs chartes 
anglo - saxonnes , indique les signes aux- 
quels on peut reconnoltre les véritableaf 
d'avec les fausses. Il propose un projet de 
rédaction pour un nouveau corps complet 
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âe lois saxonnes et d'écrîraîils anglo-s)a:xonS9 
ainsi qu'un plan, de topographie de la 
Grahcle-Bretagne du tems des S^'Jténà et 
des Dano-Saxotis. Il démontré la liécessi té 
d'étudier les ancieniles langues du Nord , 
dans lesquelles il élis te, dit il, un gtaiid 
nombre d'ouvrages asstez intëréssans pour 
faire oublier Faridité d'tme semblable étùdte. 

Il rapporte le jugement d'tm savant Svté* 
dois sur TÉtymologicon de Jùïûiis. Ceux , 
àjt)ure-t-il , qui savent les langues du Nord , 
liront avec autant de plaisir que de -pvoRt , 
1-histoîre et les productions des G oths , sans 
avoir besoin de recotirir àxix glb^saires de 
BâJsse latinité , qui en général sont reriiplis 
de fautes grossières et dfe contt-ë-sens ri- 
dicules. 

Hickesius censure itî avec sévérité la 
plupart des anciens glossographés , et sût- 
tout TEcossais J. Skene, auteur d'un ouvrage 
intitulé ^fe Verhorutti signîficatîonê. Il l'ac- 
cuse d'avoir également ignoré le latin bar- 
bare, l'Anglo-saxon et le Cimbro-gbthique. 
Ensuite il indique les divers mots dont 
Skene donne une interprétation erronée , 
fkute d'avoir su les anciennes langues sep-, 
fentfionales. 



Je croîs nécessaire de transmetttie à me& 
lecteurs ro^^mion de ce judicieux savant 
sur rongihe des diverses langues du Nordi 
L'Anglois , léFIaihand, Ite Wéstphaïieri, fi- 
diamé de la Saxe inférieure , et celui coiïthx 
sous le nétn de plat AfteMand , dérivent se^ 
Ibn lui du MoèsO'gothique et de TAnglo- 
iJaxon. Les^langues lèlandbise, Ifotrërgiennèi 
Suédoise et Danoise sont forméeë à^l'ànx:iei^ 
Scanb^gotfiique , ainsi Upste cette ^rtie de* 
Ib langue Ahgloise qui- Virent é^etaént dti 
Dàrïo-saxon , et TAnglo-'sàxofi. 

Hicke^us donne le tableau éés dî^ét*s^ 
]<apports qui exis^tèht étatise la plupart dtes 
khgues Septentrionales etlé Médo-per^iqtiei 
li en cite tin gràiid honitti^ dWènïfîèé» 
lL.es cotnpttT^ttfs des langueà dli NoiHd étf 
du Médb^pe^sique se termînenir en R. li^e*' 
infinitifs , excepté dans le Scôno^gothîque' , 
se terminent en N. Ce t-abieau est-suivi d'une 
comparaison des langues Septentrionales' 
avec la langue Grecque : omohymie , tttt 
ressemblance des terminaisons de linfini-' 
tif ; usage du duel , commûh aux langiiès^ 
Grecque, Miœsb -gothique , Franciqiâe et 
Ang^O'^^axonne ; coWiposiHoh dès mots. 

Avôttt Hiekêsîus , aucun sav-ant n^veit* 
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écrit sur l'analogie du Grec , du Latin et 
du Médo - peraique avec les langues Sep-' 
tentrionales. André Muller est le seul qui 
ait traité du rapport de rAUemand et du 
Flamand avec le Médo-persique. Le célèbre 
Thomas Hyde , traducteur du S^dder , a 
entrevu également l'analogie de TAnglois 
avec la langue Persane ; vérité démontrée 
depuis jusqu'à l'évidence par Meninski , 
ainsi que par Richardson dans son diction- 
naire Anglo-persique. J'ai observé , reprend 
Hickesius , divers degrés d'analogie entre 
les anciennes langues Septentrionales et le 
Médo-persique. Car les anciens Goths , les 
Saxons et les Francs se servoientde mots 
communs à cette dernière langue , et qui 
se retrouvent dans l'Anglois. Il avoient aussi 
des mots respectivement communs au Grec, 
etau Latin ; tels que Du ( Duo ), î^^(Tu), . 
Uau (Noyus), jP^^/er (Pater), Mader 
(Mater) , Brader (Frater) , S tara (Astrum) , 
Lab (Labiuni), Mush (Mus), Nom (Nomen), 
Jug ( Jugum), Ne (Non ) , Dend Gothicé, 
Thunùhs ( Deus ). 

Ces mots furent également introduits 
dans la langue Persique avec plusieurs, 
autres d'origine septentrionale , à l'époque 

oit 
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où les Parthes et les Mèdes , • voisins des 
Scythes , se répandirent dans la Perse. 

Abraham Vander Milius a traité de 
Tahalogie des langues Grecque, Latine et 
Pers4ne, avec le F*laniand. On trouve à la 
fin de son livre intitulé Lingua Belgica > 
un vocabulaire de mots communs aux Per-*^ 
sans et aux Mamands , ainsi qu'un tableau 
comparatif des divers rapports qui existent 
entre le Flamand , le Grec et le Latin. 

Hickesius a placé à la suite de cette sa- 
vante dissertation le traité des médailles 
Saxonnes d'André Fontaine , que je n'ai 
pas cru devoir aiialyser ici. 

Je terminerai cet extrait par un frag- 
ïnent de l'histoire d'Hialmar, roideBiarm- 
landie, afin de donner à mes lecteurs unef 
idée sommaire des mœurs et delà littérature 
.des anciens Septentrionaux. Hickesius à 
inséré ce fragment dans son Trésor d'anti-^ 
fuites , et je me propose d'en publier urî 
jour la traduction d'après un manuscrit erî 
Caractères Runiques que j'ai trouvé au Bri- 
tish-Museum de Londres* 
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Histoire d'Hialmar , roi de Biarntlan'^ 
die , et souverain de Vile de Thulemar- 
kie, composée avant le T^TII.^ siècle^ 
par un anonyme , fils de Hrandur. 
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<cEn ces tems-là vivoit le roi 

» Hialmar , que son bon naturel et ^ç^s ver^ 
» tus héroïques mettoient au - dessus de 
» tous les autres rois. Ses courtisans Far 
» doroient. 

» Hialmar , avant d'avoir choisi une de- 
» meure fixe , habitoit lui et les siens un 
» pays marécageux ; mais s' étant fait roi de 
» Biarmlandie , pays situé entre Thulemar- 
» kie et Grandwikie, au-delà du côté orien- 
» tal de la cime des montagnes , il accrut 
» tellement sa gloire par %ks diverses ex- 
». cursions sur mer , qu'il mérita d'être loué 
» dans toutes Içs annales destinées à con- 
» server la mémoire des grandes actions ». 
L'anonyme raconte ensuite comment 
Hialmar fit cette fameuse conquête. «Un 
» certain printems , dit-il , ayant entre- 

m 

» pris une nouvelle expédition , accompa- 
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» gné de- son ami Hramur , il lit voile vers 
» Biarmlandie avec une flotte de cinq vais- 
w seaux. Comme ils a voient le vent en 
M poupe, le trajet fut court. Les deux héros 
3» étant descendus sur ces côtes • brûlèrent 
» et massacrèrent tout ce qui s'opposoit à 
» leur passage , firent un butin immense , 
» et s'emparèrent d'une grande quantité 
» de pays , ayant même que «Wagmar , roi 
» de Biarmlandie, fût instruit deleur arrivée. 
» Dès que le roi eut af^ris cette fâ- 
» cheuse nouvelle , il ordonna aux Trom- 
» pettes de rassembler ses troupes , et livra 
» bataille : Le combat fut sanglant. Hialmar 
» fit desc prodiges de valeur, et le. roi fut 
» obligé àe se retirer derrière ses retran- 
V chemens , avec le petit nombre de guer- 
» riers qui avoient échappé au carnage. 
» Mais avide de vengeance , il dépêche des 
» hérauts d'armes dans ses provinces , afin 
» d'assembler une grande armée , et marche 
» au-devant de son ennemi. Alors Hialmar 
» prend son bouclier et se prépare au com- 
» bat. Bientôt la terre fut jonchée de morts. 
» L'impétueux Hialmar portoit à ses enne<- 
» mis des coups terribles et les frappoit 
M des deux mains à*la-fois. D'un autre côté 
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» Wagmar et Hramur, acharnés l'un contre 
» l'autre , se livroient un combat cruel r 
» épuisé de fatigue et couvert de blessures , 
» Wagmar fait un dernier effort , se jette 
» sur Hramur, .et vent le percer de son 
» épée; mais celui-ci le prévient, et lui 
» porte un coup mortel. 

» De tous les gardes du roi Wagmar, 
» le brave Harcon restoit encore. Seul , il 
» résistoit aux efforts réunis des soldats 
î> d'Hialmar ; enfin , accablé par le nombre 
« il fuît avec la vitesse d'un cerf, et se 
M retire derrière les retranchemens , qui 
». étoient défendus par quatre - vingts^ 
» hommes d'une force prodigieuse. Bientôt 
» les soldats d'Hialmar les attaquent, les 
» dissipent , brisent les portes , çt s'é- 
» lancent sur le rempart. 

» Le lendemain matin , Hialmar s'étant 
» avancé dans le retranchement , aperçut la 
» fille du roi assise au milieu d'un groupe 
» de jeunes vierges. Le héros épris de ^a 
» beauté (continue l'anonyme), désira de 
>> se l'attacher par les liens du mariage ; et 
» ayant donné de suite les ordres néces* 
» saires pour la cérémonie , on les conduisit 
» vers le soix au lit nuptial. Quelque tem» 
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» après il en eut un fils , auquel on donna 
» le nom de Thromonis. 

» Le roi le fit élever à sa cour, etcon- 
») fia son éducation à un sage qui passoit 
» pour le plus recommandable de tous les 
» Septentrionaux. Le jeune prince croissoit 
» en âge et en beauté ; son gouverneur le 
» formoît à toutes les vertus , et lui en- 
» seîgnoit tous les exercices qui convenoient 
» à, l'héritier d'un grand roi ». 

L'auteur ajoute qu Hialmar , après sa 
victoire , s'éjant fait reconnoître roi de 
toutes lés provinces qui étoient auparavant 
sous la domination de son beau-père , fit 
cortstçuire un magnifique palais , et qu'il 
gourverna ses peuples avec autant de dou- 
ceur que d'équité. 

» Peu de tems après la naissance du jeune 
» prince, la reine mit au jour une fille qui sur- 
»^ passoit en beauté et en bon naturel toutes 
« celles du continent boréal. Son père la 
» nomma Heidil. Cette fille fut enlevée 
^î dans la suite paç Urke, pugile très-robuste, 
» Le roi fit un vœu à Fréja , afin d*en ob- 
» tenir le retour de sa fille. La déesse in^- 
» tercéda près de Thoron. Ce pugile fut 
:» tué , et la princesse rendue à son père* 
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» La gloire d'Hialmar augmentoît chaque 
» jour par le soin qu'il avoit d'entretenir 
9 près de lui de fameux athlètes , et Hra- 
>y mux étoit le plus considéré de tous les 
» Grands de Biartnlandie , à cause de so^ 
» crédit sur Tesprit du roi , qui lui donna 
» en mariage sa fille Heidil. Cette union 
^ causa un vif déplaisir à un autre Grand 

* de la cour d'Hialmar , nommé Ulf , qui ^ 
3> depuis long<-tems j désiroit la main de la 
» belle Heidil. Mais la princesse lavoit dé- 
» daigné , parce qu'il étoit inférieur en 
^ méritse à Hramur. 

» Ulf , ne reisipirant que la rengeance , 
» accabla d'injures son rival , et vouloit 
-9 l'appeler à un combat singulier. Mais le 
» roi , dans l'espoir d apaiser cette que- 
t> relié, donna à VU de grandes sommes 
» d'or et d'argent , des meubles précieux , 
V et une corne sur laquelle étoient gravées 
» des imagés en Thonneur d'Odin , de 
» Thoron et de Fréja. Alors Hialmar ne 

* s'occupa plus que des préparatifs du ma- 
» riage ; et pour rendre la fête plus au- 
»> guste , il y invita tous les Grands de son 
» royaume , qui la célébrèrent en buvant 
« in^modérément. Le roi conféra ensuite 



( 39 J 

» au brave Hramur la dignité de Jarle et 
» le gouvernement des lies de Thulemar* 
n kie. Enfin , à toutes ces faveurs , il ajouta 
» le don précieuK d'ua tambour magique 
» du poids de quinze livres , incrusté dl«^ 
» mages d'or pur, au moyen duquel on pou- 
» voit connoitre l'avenir. 

» Le Jarle s'embarque accompagné de 
.» la princesse , et prend avec ses deux 
a> vaisseaux la route de Thulemarkie. Peu 
n de tema après , là belle Heidil accoucha 
V d'un £ls , auquel on donna le nom de 
M Yimi y et qui bientôt surpassa en vigueur 
D et en beauté tous les enfans de son âge« 

» Hramur. , fatigué d'expéditions mili- 
» taires , sortoit rarement de son lie , et 
» goùtoit en paix les douceurs de Famour 

» • • • • • «x, •• • • ,, 

>?••••••• 

»... Le féroce Ulf débarque la nuit 
>> à Thulemarkie, descend secrètement à 
» terre » assiège k cour du Jarle , y mçt 
9) le feu. Hramur, enfermé dans ses re- 
» tranchemens , dormoit près de sa femme ; 
» il se lève avec précipitation , s-enfuit par 
» une porte dérobée , et se retire dans 
M une forêt avec l'élite de ses athlètes. Le 

C4 



( 4o ) 

» vainqueur , après avoir tout réduit en 
w cendres , tue indistinctement hommes , 
» enfans ou vieillards , et n épargne que 
» la femme du Jarle , qu'il, emmène pri- 
» sonnièriB. 

« L'infortuné Hramur monte à cheval 
» sur sa baguette magique , autour de la- 
» quelle étoient gravées des Runes mys- 
» térieuses , et va en Biarmlandie apprendre . 
>3 cette triste nouvelle au roi Hialmar. 

» Le monarque entra dans une grande 
» colère ; mais Hramur , afin d'empêcher, 
>) le perfide Ulf d'attaquer le roi à l'im* 
» proviste , prit son sac magique, frappa 
» dessus , et prononça l'imprécation sui- 
» vante : * . 

Qu'il soit frappé de la foudre , pressé 

sous /es coups des Cy dopes! Que les Parques 

jettent sur lui leurs mains meurt^rièresJ 

Que les Génies des montagnes , acharnés 

contre lui, ne lui donnent point de relâche! 

Que les Géans l* agitent, le déchirent! , 

K^ueles tempêtes que les rochers brisent 

$es vaisseaux ! ^ 



\ 
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V J^ peine Hramur eut-il achevé cette 



» imprécation terrible , que Thorori exôîta 

V une violente tempête; les vents déchal- 
-» nés brisèrent les vaisseaux d'Ulf , et 
i» Fempécherent d'aborder à Biarmlandie ». 

L'anonyme , après plusieurs détails sur 
la manière de lever de nouvelles recrues , 
ajoute que le roi Hialmar ayant fait les di- . 
ligences nécessaires , forma un corps d'ar- 
ïnée qui , dès l'origine , s'éleva à sept cents 
guerriers. 

Ici l'on trouve une autre lacune. Le roi 
parle à ses soldats. 

» Ils veulent, dit-il, nous empêcher de 
3? faire des libations et des repas funèbres 

V en l'honneur de nos ancêtres ; vous serez 

• 

V regardés comme les plus lâches des 
» hommes , si vous ne prenez la défense 
5? de vos divinités, et si vous né chassez 
» au loin ce brigand. A ce discours , les sol- 

V dats d'Hialmar etitrèrenten fureur, et cou- 

V rurent hors d'eux mêmes dans la plaine. 
» Enfinv, ils résolurent de faire un sacrifice 

V exécratoire à Thoron. On amena un 
» cheval gras devant le roi , qui , imposant 
» ses mains sur la tête du coursier , promit 
1» des offrandes à Fréja , s'il obtenoit le re- 
^ tour.de sa fille. Les sacrificateurs égor- 
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a> gèrent le cheval, et présentèrent une 
3» portion d« la victime au roi et aux Grands 
» de la cour. 

» A prés cette cérémonie , le roi ordonna 
» à tous ses pugiles de prendre leé armes , 
^ et fit embarquer son armée sur quatre- 
yy vingt-sept vaisseaux de transport. Lors- 
» que Hialmar fut arrivé en présence de • 
» son ennemi , plusieurs de ses officiers 
» vouloient Fempécher de livrer bataille; 
» mais n écoutant que sa fureur^ il exhor- 
» toit ses troupes au carnage. 

» Les deux flottes n'étant plus séparées 
» que par un très petit espace, les soldats 
>* poussèrent de grands cris , et se livrèrent 
» un combat sanglant. L'intrépide Hialmar 
» combattoife avec autant de valeur que d'a- 
» gilité. Ûlf r aperçoit , s'élance, le frappé 
>> par derrière , et le coupe en deux malgré 
« sa cuirasse. Consternés de la mort du 
» héros, les soldats prennent la fuite, et 
» Hramur est fait prisonnier. Alors le vain- 
» queur proposa aux vaincus d'adopter sa 
» religion , ou de recommencer le combat. 
« Un officier, nommé Jarnuc, prit la pa- 
» rôle au nom de tous les soldats, et de- 
^ manda à Ulf la vie et la paix. 
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»i L*usutpat€iir pUla le temple , enleva 
» une grande quantité d'or à l'idole Juma , 
» et dispersa les sacrificateurs, qui s'étoient 
w efForcés ^ mais en vain , de défendre Ten- 
» trée du sanctuaire, C'est ainsi qu'Ulf 
» s'empara du trône de Biarmlandie , après 
« avoir contraint les sacrificateurs de se 
» retirer à Sigîtini j où ils continuèrent d'of- 
» frir des sacrifices près le Mont-Signil. 
7> Enfin , chassés de cet endroit , ils se ré- 
w fugièrent ea Vinland , où mon père 
» , Hraudur leur donna l'hospitalité »• 

Opinion xle Marcus Zueus Boxhomius. 

La mort ayant jempéché Boxhomius d'a- 
chever son ouvrage , l'éditçur nous en a 
conservé rie plan dans une savante préface. 
. Selon Boxhomius , le Scythe doit être coii- 
"^sidéré comme une langue primaire , et la 
source d'où dérivoient toutes celles de l'Oc- 
cident , telles que le Grec , le Latin , le Ger^ 
m^ain , et même le Persan ; ce qui expUque 
l'identité de plusieurs mots de cette der- 
nière langue avec l'Allemand. 

Je pourrois rapporter, à l'appui du sys- 
tème de Boxhomius, une inanité d'exemr 
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pies de ces singulières îdentîtés , sî cu- 
rieuses pour rhistorien philosophe ,, et 
dont je me propose de publier divers ta- 
bleaux synoptiques dans mon Dictionnaire 
étymologique e^ raisonné de 1^ langue 
Françoise. J'ajouterai même qu'on les re-? 
trouva sans peine dans les langues les plus 
opposées , sans faire usage des moyens 
employés d'ordinaire par les étymologistes , 
tels que la prothèse , l'apocope , la mé- 
tathèse , et sur-tout l'alternation des lettres 
4u même organe. J'invite ceux qui aiment 
ce genre de rapprochemens , à consulter la 
nouvelle édition du Trésor de Meninski , 
et l'excellent Dictionnaire Anglo-persan et 
Arabe de Richardson, 1777 à 178Q, 2 vol. 
in folio. 

Le fameux visionnaire Rudbeck , qui ne 
perd jamais de vue son système d'identité , 
après avoir établi, par diverses preuves 
historiques , celle des premiers habitans 
de la Suède avec les Phéniciens et les plus 
anciens peuples du monde , ajoute aux 
autorités qu'il cite avec profusion, un ta- 
bleau comparatif d'un .grand nombre de 
mots Scythes , Suio-gothiques , Puniques , 
Germains, Hébraïques, Grecs , Latins, Scia- 
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vons et Finnois, au moyen duquel il proruve 
que Fancien Punique a un rapport plus 
immédiat [avec le Scythe et le Suio-go- 
thique , qu'avec les autres langues aur 
ciennes de TEurope* Enfin , il termine le 
treizième chapitre du tome III de son At- 
lantica par la traduction littérale , en ancien 
Suédois j de plusieurs vers puniques que 
Plante nous â conservés. 

De toutes ces preuves accumulées , il 
conclut que le Punique et le Suio-gothique , 
c'est-à dire , le Suédois qu'on parloit il y 
a 4000 ^ns , ont entre eux une ressemblance 
parfaite , tant par la construction dea 
phrases , que par la composition , et même 
l'orthographe des mots. Cet ancien Suédois, 
ajoute Rudbeck , a été si peu altéré par 
le tems , que les Suédois modernes peuvent 
l'entendre sans peine. Voyez ïhre inproœ" 
mio ad Q}ocabularium Suio-aothicum. 

Enfin , continue Rudbeck , si le tems 
eût épargné quelques écrits des anciens 
Germains , des Angles, des Danois et des 
Bataves , on y retrouveroit une si grande 
quantité de mots communs entre eux, qu'il 
seroit facile de prouver Tidentité de la 
langue de ces peuples avec le Suédois ; car 
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on ne peut révoquer en doute que ces di- 
verses nations , ainsi qu'une partie des Iia- 
bitans de Tltalie, de la France et de l'Es- 
pagnô , ne soient sorties de la Scy thie peu 
de tems après la naissance du Christ. Rud- 
beck observe ensuite , ainsi que Font fait 
avant et depuis lui tous les historiens du 
Nord, que les Scythes ayant inondé une 
' partie de la Grèce , plusieurs mots de leur 
langue se mêlèrent nécessairement avec 
celle des indigènes ; ce qui est constaté par 
le témoignage même de Platon, de Strabon, 
et d'un grand nombre d'autres écrivains 
Grecs • 

Boxhorniùs, qui a bien moins accordé* 
à son imagination que le savant et singulier 
auteur de l'Atlantica , admet cependant les 
mêmes systèmes d'identité ; et il en conclut 
que les Latins n'ont , à certains égards , 
rien emprunté des Grecs , ni les Grecs des 
Germains , mais qu'ils ont tous puisé dans 
une source commune. 

La langue Scythe , continue -t -il , étoit 
aussi connue que la nation même. Or, 
l'on donnoit le nom de Scythes à tous les 
peuples * Septentrionaux de TAsie et de 
l'Europe. Je crois nécessaire d'ajouter ici 
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à ce que dit Boxhornius , Tétymologie, du 
mot Scythe, parce quelle peut jeter un 
grand jour sur l'existence même de ces 
peuples. Après avoir consulté la plupart 
des auteurs qui ont parlé de leur origine, 
tels qu Orphée,. Orthelius-Lexic; Poilux, 
de u4theniensibus ; Vossius, deldololatriâ ; 
l'auteur du Chronicon Paschale ^ Rud- 
beck , Peloutier , etc. ; il en résulte trois 
opinions principales : les ums tirent ce mot 
duScythp même 9 zih^n, courir, voyager j 
farce que ces Peuples étoient nomadea 
dans leur origine. Les autres le dérivent 
également; du Scythe ou Celto-scy the ^cA/V?^ 
sensocioùan , tirer; Suio-gothique, skiùùbo^ 
gar , arc ; Gothique , skjuta , l(|ptcer , jeter» 
D'autres enfin , du Scia von szhiù, bouclier. 
Je remarquerai en passant que les mono-^ 
syllabes szhit , sko , cyll^ sceall , shell 
signifient coquille dans toutes les langues 
Septentrionales anciennes et niodernes. Ces 
étymologies sont du aïoids plus vraisem- 
blables que celles de certains glossographes , 
qui font venir le mot Scythe de Scytha , 
fils d'Hercule ; car les Scythes étoienc déjà 
une grande nation long*teiii9 avant T exis- 
tence de ce conquérant célèbre , dont les 
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Grecs firent depuis un dieu. Je rapporterall 
plus bas àFarticle Ihre y page 74» Topimoïi 
de ce savant sur Tétymologie du mot Scythe* 

Cluvier à démontré que les Célto-Scy thés , 
c'est-à-dire , les lUyriens , les Germains , 
les Gaulois , les Espagnols, les Bretons , les 
Suèves et les Norwégiens parloient la même 
langue. * 

L'ancien Grec, ajoute encore le savant 
éditeur de Boxhomius , qui auroit du nom- 
mer cet idiome primitif l'ancien Pelage , 
fut remplacé par la langue des Hellènes. 
Mais les vainqueurs conservèrent une grande 
quantité de mots qui apartenoient à celle 
du peuple vain'cu. Le Scylhe, qu'on doit 
oonsidérer^omme Tidiome le plus ancien 
de rOccident , est donc la source de trois 
langues principales : 1.^ de THellénique ou 
Macédonien , d'où furent formés les divers 
dialectes Grecs ; 2.® de IMIlyrien, dont les 
dialectes Esclavons tirent leur origine ; 5-.^ 
du Gète , du Thrace , du Dace et de l'ancien 
Danois, qui sont les langues-mères des dif- 
férens dialectes Germains. 

Quant au Gète , ou ancien Gothique , il 
fut nommé depuis langue Runique, à cause 
des Runes , principalement en Scandinavie. 

D& 
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De ces diverses dénominations , il est 
aisé de conclure que la langue Runique est 
la même que l'ancien Thrace , le tiète et 
le Dace , connus sous le nom générique dé 
Scythe; 

L'éditeur de Boxhornius recommandé 
ensuite de ne pas confondre le Scythe avec 
le SarmàtCi Cette dernière langue , dit-il , 
étoit très-répandue en Asie , en Europe. 
il paroit qu elle étoit la même que Fidiome 
Colchique , puisqu'une partie des habitaris 
de la Colchide vint s'étabHr en lUyrie et 
en Epire. Aujourd'hui encore les Circas- 
eiens , situés vers la mer Caspienne , et 
voisins des Russes et des habitans de la 
Colchide , parlent Sarmate« 

Je ne donnerai ici qu'un extrait rapide 
de Touvrage de Boxhornius* Ce savant ^ 
dans son premier chapitre , s'attache prin- 
cipalement à réfuter Terreur de ceux qui 
ont confondu les nations et les langues de 
r Orient et de l'Occident. 11 établit en même 
tems pour principe ^ que le moyen le plus 
sûr de découvrir l'origine des nations, est 
le tableau comparatif des divers idiomes 
anciens et modernes , ainsi que Tid^ntité 
des langueSi 
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11 critique ensuite Bochart, qui s'efforce 
. envain d'établir l'identité absolue du Phé- 
nicien avec le Gaulois , et réfute dans ïe 
chapitre III l'opinion de Tuirnèbe sur l'en- 
tière extinction delà langue Galliqife, après 
avoir démontré , dans son chapitre Jpremier, 
l'identité du Breton et de cet ancien idiome 
du Nord. 

Malgré les conquêtes des Rolhaîiis et àes 
Anglo-saxons , le Gallois , nommé autrefois 
Camrœcus, Cymrœcus ou Cambrique^ s'est 
conservé jusqu'à présent dans sa pureté 
originelle. On retrouve de même en Es- 
pagne, c'hez les Cantabrés, nommés de- 
puis Biscaïens , rahciehhe langue Espa- 
gnole, qui a sùrvécti aux Ronlains, aux 
Goths et aux l^aures. Eh général les idio- 
mes originels se conservent plus volontiers 
parmi les habitans des montagnes. L'an- 
cienne langue des Epirotes se parle encore 
aujourd'hui dans lés montagnes de l'Epire» 

Boxhornius emploie le resté du chapitre 
iV à démontrer l'identité de la langue Bre- 
tonne avec le Grec et le Làtîh. Gr. vJ)i>f>^ 
eau ; br. douv : gr. ax , sel ; br. Tidlen : 
gr. 0Kâ>yiu9t, nom; br. ëno : gr. ^nm, cinq; br. 
pu?np : gr. Akpl, dix; br. d^c : la t. frasnum , 
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frein ; br. /royn : lat. trîpus , trépied ; br. 
trepeù; lat. unicus , unique ; br. unie: lat. 
canisj chien; hr.canj etc. 

Geraldus avoit prétendu que Fancien 
Breton tiroit son origine du Troyen ou Grec 
primitif. Ce sentiment # que Rudbeck eût 
sans doute adopté avec ardeur , est réfuté 
victorieusement par fiokhomius , chap. VI; 
Ce judicieux savant ne conclut autre chose 
de l'identité du Grec, du Latin et du. Breton, 
sinon que cette dernière langue , malgré le 
sentiment de Povellus dans ses Annota- 
tions sur Geraldus, n'est formée ni du 
Grec, ni du Latin ; mais que ces trois idiomes 
ont une origine commune, qui est le Scythe* 
Faute de connoitre cette vérité, dit-il, 
plusieurs savans, entre autres Adrien Junius, 
qui a employé un chapitre entier pour no- 
ter divers mots Allemands comme dérivés 
du Grec , ont commis, irae grande* erreur , 
en rapportant à cette langue Forigine dç 
plusieurs mots modernes. Joseph Scaliger 
et Juste Lipse , continue-t-ii , ont retrouvé 
dans la langue Persane plusieurs mots 
Allemands, tels qne /ader, mader, bru* 
der, tuchter , bond; evo ; sans doute 

parce que ce3 deux langues avoient pour 
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mère commune la langue Scythique. Il 
compare ensuite plusieurs mots Turcs et 
Allemands qui ont entre eux une même 
signification. 

On sait que les savans des siècles derniers 
faisoient remonter, ou, pour mieux dire, bor- 
noient l'origine des^ langues à l'époque où Ton 
prétend que fut bâtie la tour de Babel. Jean 
Davies , fidèle à ce principe , fait venir l'an- 
cien Breton de l'Hébreu. Mais Boxhomius , 
plus fidèle encore au principe d'une saine 
physique , sans d'ailleurs réfuter ouverte- 
ment la tradition des livres sacrés , expose 
avec modestie ses doutes sur cette doctrine ^ 
qu'on a nommée Sainte afin d'être dispensé 
de l'expliquer. Quand bien même , dit-il , 
j'accorderois que l'Hébreu est la plus an- 
cienne de toutes les langues , ce ne seroit 
pas une raison pour en conclure que les 
autres n'en sont que de simples dialectes. 
Les écriyains qui ont rapporté la confusion 
des langues à l'époque de la Tour de Babel , 
ont commis deux' grandes erreurs ; les uns ^ 
en voulant universaliser les effets de cette con^ 
£usion miraculeuse qui, selon eux, est l'origi- 
ne du Persan, da Grée , du Latin, du Ger- 
main, et de plusieurs autres langues en usage 
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soit parmi les Scythes d'Asie et d'Europe \ 
soit parmi les peuples qui en sont sortis ; 
les autres , en prétendant que certains idio- 
mes opposés ne^ sont que des dialectes de 
THébreu, D'ailleurs , continue Boxhomius , 
les Celtes, Galates ou Gaulois, qui établirent 
des colonies en Asie, ayant conservé Tusage 
de leur langue naturelle , est-il probable que 
ceux qui restèrent en Europe échangèreîit 
la leur contre celle des Phéniciens ? Aucun 
auteur digne de foi ne parle de colonies 
Phéniciennes établies dans les Gaules-. Ei\* 
fin, ajoute encore Boxhornius, la plupart des 
mots Gaulois rapportés par Davies comme 
entièrement conformes au Phénicien, n'ont 
aucune affinité arec cet ancien idiome de 
Torient. 

Bochart, conformément à Topinion de 
Davies et des autres savans de son tems ^ 
dérive du Phénicien les mots Gaulois qui 
expriment des objets de première nécessité ^ 
ou qui sont d'un usage commun, tels que 
les noms de lieux , ceux des vétemens , des 
armes, des animaux, des dignités, etc. . • 
Or, ajoute Boxhornius, il n'est pas un 
seul exemple dans l'histoire, et il est coi». 
traire à la raison , que des étrangers puissent 
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entièrement détruire de semblables dého-r 
minations reçues chez le peuple au milieu 
duquel ils s'établissent, pour y substituer 
d'autres noms puisés dans leur propre langue. 
Boxhornius, persévécant toujours dans 
son scepticisme sur Tantériorité exclusive 
de THébreu et les prétentions des partisans 
du système fiabélistique , réfute encore 
Wormius , Liscander , ainsi que plusieurs 
des savans les plus accrédités du Nord qui 
ont traité de Torigine de la langue Danoise. 
Quelques-uns a voient avancé que le Cim- 
brique moderne est un mélange du Teuton 
avec l'ancien Cimbrique; et que plus oq 
de rapproche des temps modernes, plus le 
nouveau Cimbrique se trouve mêlé de Ger-i 
main : quant à Tancien , ils le considèrent 
comme un dialecte de THébreu ; ce qu'ils, 
prétendent prouver^ i.^ par les noms des 
premiers rois ou chefs , qui n'ont ai^cun rapr 
port avec le Teuton, et qui sont entièrement; 
Hébraïques , tels que Dan , Loth , Gormo ^ 
Togorma,^îc. ; a-^parplusieiu^sexpressionst 
d'un usage commun qui ne se retrouvent 
que dans THébreu. Boxhornius détruit la 
plupart de ces assertions , en prouvant , par 
divers rapprochemens, que ces mots çt ces 
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idïotismes communs à l'ancien Cimbrique 
et à l'Hébreu , se retrouvent pareillement 
dans le Germain : il ajoute que les anciens 
mots Bretons et Gaulois appartiennent en 
partie au Germain, ainsi qu'aux différena 
idiomes des peuples qui sont voisins de la 
Germanie. 

Le sentiment de Guillaume Postel , qui , 
dans son Alphabet en (^Qu?e langues , pré* 
tend que les anciens Gaulois ignoroient Fart 
d'écrire avant J'a^rivée (Jesj Pbpcéeiis à Marr 
seille, parolt également er^p^ié à Boxhor-» 
nius. Ce judicieux savent cpnyient que les 
caractères Gaulois ne différqient guère des 
lettres Grecques 5 mai§ , sploij lui , cette 
ressemblance ne prouvp pas qu'ils aient été 
introduits dans les Gaule^ par ïes Phocéens, 
Les caractères Germains 1 ajoute- t-il? res- 
semblent à ceux des Grecs ; faut-il en con- 
clure que ces peuples, do^it l'origine sa 
perd dans la nuit des temps, doiveat leur 
alphabet aux Grecs ou Hellènes ? A l'appui 
de son système, Post/âJ avoit donné un 
vocabulaire de mots Gauloi^ qu'il croit 
dérivés du Grec, fioxhornius pbserve que 
ces mots existoient également dans le Ger- 
main i et a&n dé prouver la vérité de cetto 
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assertion , il met sous les yeux de ses lecteurs 
un tableau comparatif de ces mêmes mots 
dans les trois langues. Ainsi Ton ne peut 
dire qu'ils sont dérivés respectivement l'un 
de Tautre ; mais tous ont une origine corn-» 
mune , qui est le Scythe. 

Boxhornius termine le chapitre VIII par 
une assertion que j'ai retrouvée depuis dans 
- quelques écrivains modernes. Les chiffres/ 1) 
dit-il , ne sont que des lettres Scythes. Ceux 
qui les t;irent des Indes se trompent ; car 
les Indiens les ont reçus des Perses , et les 
Perses étoient Scythes d*origine. Je ne me 
permettrai pas d'examiner ici cette opinion , 
qu'il faut nécessairement soumettre à une 
discussion aussi sévère que détaillée ; mais 
quoiqu'au premier coup d'œil elle paroisse 
trés-hasardée , les Origines et le Lexique de 
Boxhornius doivent être placés au rang des 
meilleurs écrits qu on a composés sur ces 
matières. 

On verra dans Fextrait suivant , que Leib-r 
nitz, dont nous avons diverses notes sur 
ce Lexique , avoit adopté une grande partie 
des idées de Boxhornius. Cet éloge suffit 
pour engager ceux qui voudront étudier 
ayec fruit les antiquités du Nord , 4 cour 
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esalter soigneusement T ouvrage même de 
ce savant Hollandais , qui mériteroit d'être 
placé à côté d'Hickesius , si , comme je 
l'ai déjà dit , la mort ne Teût point arrêté 
au milieu de sa carrière. 

Opinion de Gt G, Leibnitz, 

Le célèbre auteur de la Théodicée et 
du Système des Monades , Tun des plus 
sâvans et des plus judicieux historiens de 
son siècle, a composé, sur les antiquités 
du Nord , divers ouvrages dont je vais don- 
ner ici l'analyse rapide. 

Leibnitz, dans une lettre sur l'origine 
des Titans et des Géans , OEuvres com-» 
piétés , tome IV, pag. 209, explique ainsi 
cette allégorie : La guerre des Titans et des 
Géans contre les Dieux , n'est autre chose 
qu'un voile mythologique sous lequel les 
poètes ont enveloppé l'histoire des irrup- 
tions des Scythes ou des Celtes en Asie ^ et 
' dans la Grèce alors soumise à des l'ois , qui , 
chez ces peuples barbares, passoient pour 
des héros ou des dieux. Prométhée , con- 
tinue-t-il , étoit Scythe , et son alligation au 
mont Caucase par ordre de Jupiter, signi- 
fie la défaite des Scythes par l'établissement 
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de plusieurs forts près la mer Caspienne. 
, Ces diverses explications données par 
Leibnitz y sont conformes y sous plusieurs 
rapports , aux idées de Rudbeck , qui avoit 
publié son Atlatitica avant que le célèbre 
philosophe de Leipsick eût écrit sur l'histoire 
etTorigine des nations. Rudbeck, tome II, 
chap. II et III, pag. 14 à 36, s'efforce de 
prouver l'identité des héros Hyperboréens 
avec les dieux de la Fable; celle des fictions 
des Scaldes ou anciens poètes du Nord avec 

• 

celles des Grecs, dès Egyptiens, desLybiens 
et des habitans de l'Asie. Il compare divers 
passages dés Scaldes et des écrivains Grecs: 
ensuite il donne , tome III , chap, X , pag. 
i5q et 342, rhistoire des migrations des 
premiers habitans du Nord dans TAssyrie , 
laMédie , la Perse et rÉgypte. Il leur attri- 
bue joutes les expéditions des héros de la 
Fable , telles que la conquête de la toison 
d'or, etc. Il s'étend fort au long sur les Pyg- 
mées , leur taille , leurs mœurs , et sur les 
Géans , enfans ou dieux de la terre. Puis ^ 
revenant aux expéditions des Goths, il 
ajoute que ces peuples fondèrent de granda 
empires en Europe , et qu'ils se rendirent 
redoutables $ur les merai depuis Van du 
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monde fiooo, jusqu'au huitième siècle da 
Tère chrétienne. 

Selon Messenius , Scandia illusùrata , la 
première migration eut lieu Tan du monde 
igoo , sous Eric premier, ouZarak, bisaïeul 
d'Abraham. Mais Liscander , Hist. Dan. 
pag. 29, en fixe 1 époque vers Tan du monde 
2264 , c est-à-dire , du tems d* Abraham, 
Roderîg Zantius , Hist. Hisp. liv. I , chap, 
IX , dit que la plus ancienne migration des 
Goths eut lieu du tems de Gédéon , juge 
des Juifs. Isidore , qui vlvoit Tan de J. C* 
63o , assure dans ses Origines , liv. V , pag. 
117, que l'empire des Scythes est le plus 
ancien de tous ceux du globe , et en fait 
remonter l'époque au tems de Zarug. Il 
est difficile de trouver dans l'Histoire Grec-» 
que , Latine et de la Suéde antique , une 
migration plus insigne des Goths dans 
l'Egypte , en Grèce et dans les Indes. 

Le même Messeiiiiis parle d'une ^utre 
migration qui eut lieu vers Tan du monde 
267 1 , Othoniel étant juge des Israehtes , 
c'est-à-dire , i43o ans avant J. C. Platon , 
qui , d'après Solon , donne une description 
de la Suède, compte 9,000 ans depuis l'ex- 
pédition des Atlantes et leur guerre avec 
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les Grecs : Solon avoit appris ces faits des 
Egyptiens, et il est nécessaire d'observer que, 
d'après le comput de ces peuples , 9000 
années Egyptiennes ne reviennent guère 
qu'à 739 années solaires. Hérodote , dans 
Melpomène , rapporte qu'il s'est à peine 
écoulé iooo ans depuis cette expédition 
jusqu'au temps de Darius. Or , Darius 
et Hérodote vivoient J'an du monde 3400. 
^Ce changement d'années Egyptiennes en 
années solaires est confirmé par Diodore 
de Sicile , qui compte 23,ooo ans depuis 
As ou Osiris , fils de Saturne : ces 23,ooo 
années ou mois de 3o jours , reviennent à 
environ 1,900 années solaires; calcul avoué 
par tous les chronologistes , et entre autres 
par Eusèbe. D'après ce calcul , la guerre 
de Troye auroit eu lieu l'an du monde 
2700 , et le déluge d'Ogyges , contempo- 
rain de Moïse , Tan du monde 2400. 

J'observerai à mes lecteurs que jeme borne 
à rapporter ici l'opinion de Rudbeck sur 
ces grandes crises de Thistoire. Ecoutons- 
le maintenant , lorsqu'il parle de l'expédi-r 
tion des Argonautes , afin de confirmer ce 
que j*ai avancé plus haut sur les divers 
degrés de similitude que j'ai cru remarquer 
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entre ^explication qu'il nous donne de cef* 
tains points de la mythologie Grecque , et 
celles qui nous ont été également transmises 
soit par Leibnitz , soit par plusieurs autres 
savans modernes. 

Rudbeck , tom. I , chap. XXVI , pag. 
665-68 1 , prétend que les Argonautes re- 
montèrent le Volga ; qu'ils construisirent 
le navire Argo dans la forêt Hercinie ; 
et qu'après avoir traversé là mer Baltique 
et le Sinus - Cronius auquel Pline a donné 
le nom de Mer-morte , ils parvinrent jusqu'à 
l'ancienne patrie de ses ancêtres. 

Il soutient dans le chap. XXII , pàg. 
53i-56i , que TAchéron et l'Enfer ne sont 
que l'extrémité ou la partie inférieure du 
globe. Il cite Pline , Plutarque , Orphée i 
Virgile f ainsi qu'un long fragment de 
Platon , dont il fait avec justice le pltfs 
grand éloge, et qu'il est nécessaire de 
revoir dans le texte Grec. 

U est certain que plusieurs auteurs ont 
désigné, par le mot Enfer ^ les extrémités 
du monde et les parties les plus basses dn 
globe. De là , disentrils , sont venues lé^ 
fictions des poètes , qui ont relégué les 
tnànes des morts sur les rives de TAchéron 
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et du Cocyte. Rudbeck cherche à expli- 
quer , en astronome et en cosmographe , 
Tobscurité qui régnoit dans les enfers , à 
raison de celle des pôles , et de l'ascension 
droite ou oblique du soleil, licite , à l'appui 
de cette opinion» divers témoignages de 
Pline y de Plutarque et de plusieurs anciens « 
Je vais maintenant extraire 1^ fameux 
passage de Platon , cité par Rudbeck t 
«c Un certain Gobrîas»,'dit l'illustre auteur 
du Timée , ouvrage le moins connu et le 
plus précieux peut-être de toute l'antiquité 
Grecque , « ayant fait le voyage de DéFos t 
»> trouva dans. cette ite -des tables d'airain 
10 sur lesquelles étoit gravée la forme des 
» jugeméns prononcés aux etifets, d'après 
j) les principes dfe la mythologie »^ Ces 
tables , au rappoirt <dù même Gobrias , 
avoient été apportées à I>élos des monts 
Hyperboréens, par *Qpis et Hécaergue. Rud- 
beck, s'appuyant sur divers fragmepis de 
l'Ëdda, prétend que les noms de Minos et 
de Rhadamanthe sont- d'origine Scythe. U 
ajoute que cette forme triumvirale étoit 
en usage chez les 'anciens Hyperboréetis 
dans les jugeméns civils et criminels. 

. Il tei^mine ce cfaapiitre par rénumération 
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de ceux qui , selon les poètes , sont descen- 
dus aux enfers. Il prétend qu'ils n avoient 
fait que voyager aux extrémités du monde ; 
et que les fleuves souterrains , tels que F A- 
chéron , le Cocyte , etc, sont des rivières 
qui existent encore aujourd'hui dans le Nord 
sous des noms différons. 

Rudbeck continue, et trace un tableau 
comparatif de la mythologie des anciens 
Scythes et de celle des Grecs. Il parle fort 
en détail des diverses expéditions du dieu 
Saa ou Sadur (celui qui sème), nommé 
'depuis par les Grecs Saturne , qui , vers 
Tan 2000 de la création , parcourut la 
Palestine , l'Archipel de la Méditerranée , 
la Sicile , l'Italie , et , de retour dans sa 
patrie , fut chassé par les Titans , ensuite 
rétabli par son fils Jupiter ; et ce fut alors le 
Tègne de Tàge d'or. Le père Pezron va plus 
loin ; et quoique le monde ne fût encore que 
dans son enfance , il déplore la corruption 
des mœurs et le mauvais esprit qui régnoient 
déjà parmi les dames de la cour du roi 
Saturne. Vùyez An tic/ ui té de la nation et 
delà langue des Celtes, vers la fin. Maïs 
je laisse le docteur de Sorbonne Pezron 
ttioraKser suc la corruption des cours , et 
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je reviens à Rudbeck , qui , après avoir 
expliqué les divers noms donnés à Jupiter 
à raison de ses établissemens et de ses 
conquêtes , rend compte des invasions du 
héros dont la terreur fit ensuite un dieu. 
Il parle de la descente dans l'Ile de Crète , 
ritalie , la Sicile et d'autres parties de 
l'Europe , ainsi que de ses incursions dans 
la Phénicie , la Cilicie , l'Egypte et la 
Chaldée, enfin certaines parties de l'Inde 
où Ton retrouve les superstitions, les mœurs, 
les usages , et jusqu'aux noms des Scythes- 
Rudbeck ajoute même qu'on y découvre les 
traces de leur, langue , sur - tout dans les 
noms des villes , dont la plupart ont leur 
racine dans l'ancien Gothique. 

Il développe ensuite ce même principe 
d'identité entre les Scythes et les Indiens , 
au moyen d'une comparaison trés-détaillée 
de diverses appellations Indiennes et Chi^ 
noises qui , selon lui , sont d'origine Go- 
thique. Il compare aussi plusieurs faits , et 
trouve dans les usages des anciens Goths^ 
celui où sont encore les veuves Indiennes 
de se brûler sur le bûcher de leurs maris^ 
De l'Inde, il passe.en Afrique : il examine 
les moeurs ; les coutumes des peuples qui 

rhabitent ; 
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i'iiabitent ; et après avoir analysé divers 
homs propres , il démontre que la plupart 
sont d'origine Gothique. Enfin, il retrouve 
les Ama2;ones parmi les femmes du Nord ^ 
et cherche à étendre ce système d'identité 
jusqu'aux Troyens, qu'il fait descendre des 
anciens Goths ou Scythes , dont le langage 
ëtoit , selon lui , semblable à l'idiome Phry-* 
gien. 

Comme les ouvrages de Tillustre émule 
de Newton sont entre les mains de tout le 
Inonde , je me bornerai à indiquer ici ceux 
de ses écrits que doivent consulter de pré- 
férence les archét>logues et les antiquaires* 

1.^ Recherches sur l'origine des nations , 
par le moyen des langues , tom. IV, pag* 
i85 - 198 , ouvrage dans lequel Leibnitz 
suppose une langue primitive, dont les 
autres ne sont que les dialectes. 

2.^ ÎExtrait d'une lettre de Pezron à 
tïicaise, sur l'origine des nations, tom. 
VI, pag. 80- 85. 

5.0 Réflexions de Leibnitz sur la lettre 
du P. Perron, tom. VI, pag. 86-87. 

4.*^ Dissertation sur l'origine des Ger- 
mains , tom. lY, pag. 198-206. 

E 
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5i^ Lettre à Nicaîse sur rorigîne deê 
Germains 9 tom. IV, pag. 2o5-2o6. 

6.® Lettre à Charles Spener sur la con- 
iioissance de rancieime Germanie, tom. IV, 
pag. 208-209, 

7.^ Lettre à un ami sur Forigiiie des 
peuples de la Transylvanie , tom. IV , pag, 
206 - 208. 

8.^ Préface du livre intitulé Annalet 
des Boyens ou Bavarois, par J. Adezreiter, 
tom. IV, pag. 64-73. 

9.0 Origine des Francs, tom. IV, pag. 
146 - 167. 

A la suite de cet ouvrage on trouve ^ 
1.^ Réponse de Leibnitz aux Observations 
du P. Tournemine ; 2.® autre Réponse de 
Leibnitz aux Observations contenues dans 
Tin livre intitulé iV. H. Gundlîngii mo^ 
rtita ad librum , dé origine Francorutn 
spectantia ; etc. 

10.*^ Deux lettres à Otton Sperlingîus, 
tom. IV , pag. 268 - 26g. 

1 1 .0 Lettre à Wotton , tom. VI , pag. 
217-220. 

Le but de cette lettre est de prouver qu on 
ne doit pas chercher exclusivement dans l'Is- 
laudois l'origine du Teuton; T Anglo-saxon , 
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jle; Germain et le Francisque devant être 
considérés comme les sources commune^ 
de cet idiome : car le dialecte d'Ulphilas, 
qui est le plus ancien monument de la 
langue Teutonique j appartient également 
au Germain et aux autres idiomes Septen- 
trionaux* 

Leibnitz appelle Scythiqùe^ les mots 
communs à TEsclavon , au Germain et au 
Grec; Celtiques, ceux qui sont communs 
au Latin , au Gallique et au Germain ; et 
Celto-scy thiques , ceux qui sont communà 
au Gallique , au Germain et à TEciclavon. 

La langue des Basques , qui diffère dé 
toutes celles de l'Europe , est venue de 
l'Afrique eh Espagne , et doit sur -tout 
exercer ràttehtion des archéologues. 

ia.** Lettre au R. P. Verjus , sur l'utilité 
de la connoissance des langues parlées dans 
les vastes pays du Septentrion , tom. VI , 
pagi 227. 

i5.o Lettre à Chamberlayne , auteur du 
ÎPater Polyglotte, Amsterdam, lyiS, în-4.<>> 
dans laquelle Leibnitz cite avec éloge la 
Pater Polyglotte de MuUer , tom. VI y 

E 2 
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14»^ Oraison Dominicale et autres 
prières , tom. VI , pag. 197 à 206. 

Cet écrit de I/eibnitz est un des plu» 
iikiportans de totss ceux qu'il a Composé» 
sur les langues. Il y démontm que la kngue 
Kahnuc est presque semblable à celle d«t 
Mœgales. Or , cette dernière langue ^ dit- 
il , est à cdle dbs Tartàres ce que TAUe- 
maud est au Flaœand^ 

L'éditeur a placé ici divers extraits de 
plusieurs lettres écrites à Leibnitz par N» 
Witsenius , à la suite desquels on trouve 
une Oraison Dominicale en langues Cérér 
misse, Samoïède, Turco-^amoïède, Mœgale, 
enTongoin,eiiHottentot. J'observerai qu'il 
a fallu , dans cette dernière version , se ser- 
vir d'une périphrase pour rendre plusieurs 
mots qui n'existent point dans la langue 
Ifottentotè ; tels que bèatui, regnum,eùc. 

Ces diverses prières sont suivies èUixn 
petit vocabulaire Latin et AHetnatid. A là 
suite de chaque mot , le philosophe 4e 
Leipsick a placé l'indication d'un signe 
où ^este , dont le but est de rendre îe*- 
pfession ou la pensée pat un act^ 'jmremettt 
mimique. On sent combien <îe vocàbuhitt^ 
est intéressant à consulter pour la graJin- 
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maire générale , ainsi que pour la paitle 
métaphysique des langues, 

i5.^ Essai d'un Glossaire Celtique y tom. 
VI, pag. 96^129. 

Ici j'oserai accuser Leibnit? d avoir exa- 
miné avec trop de précipitation le voca- 
bulaire que Boxhorpius a tiré de DavîQs , 
et qu'il a placé à la /in d^ sea Origines 
GaJJiques ; ou du moins , j^ reprocherai à 
son savant éditeur da n'avoir point ^up^ 

primé cet écrit quQ, ^%w% doute , I^eibnita^ 
çùt désavoué lui-mémç[. C^tt^ superstition 
n'est que trop ordinaire à ceux qui re- 
cueillent les ouvrages des écrivains cé- 
lèbres. 

i6.'> Notes sur r£$«^i d'uu Çlp^^ire 
- Chaucique , tom» VI , pag- 67. 

Au mot fMdel, Leibnitz , qui ne regarde 
comme Scythe que ce qui concerne les 
Sarmates' et les Huns ou Hongrois , cen- 
sure Verelius pour ^yoir donné à aon 
Lexique le titre de Scytho - Scandinave. 
Je ne relèverai point cette opinion du 
philosophe Allemand , mais je pense qu ^Ue 
doit être soumise à un examen sérieux. 

17.0 Mélanges étymologiques, ti^n. VI , 
pag. i3oti4q« 

E S 
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On trouve , à la suite de ces Mélanges ^ 
trois lettres d'André Acolutlius , qui soun 
tenoit l'identité de TArménienavec Tidiome 
des anciens habitans de l'Egypte. Ce senr 
timent est réfuté par Leibnitz. J'observe-: 
rai cependant, ajoute t-il, que le Copte 
est composé d'ancien Egyptien et de Grec, 
xnélé d'un peu d'Aiabe. Leibnitz donne 
aussi, dans ces Mélanges , une suite de 
mots qui prouve l'affinité de l'ancien Col-i 
chique et du Géorgien moderne. 

i8.° Origine du mot Blason, tom. VI ^ 
pag. 184- i85. 

Leibnitz , dans ce petit traité , recom- 
mande d'ajouter à la connoissanoe des 
langues ceDè des patois et des idiopsmes , 
au moyen desquels on découvre souvent 
d'utilçs vérités pour Thistoire des faits 
et pour celle des mœurs. Rudbeck avoit 
démontré ce principe dans son Atlantica. 
Tom. I, chap. II, pages «7-29. 
• T9-^ Questions de Leibnitz à D. Podesta, 
et Réponses de Podesta à Leibnitz, tonu 
VI, pag. 228-231. 

Voici les principales questions qui font 
Vobjet de cet écrit : 

I. Projet d'un Vocabulair-e des motst 
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employés par le peuple chez les anciens 
habîtans de la Transylvanie. Utilité de ce 
travail à raison de certains mots apparte-» 
nant à cet idiome , et qui , sans étrç 
Hongrois ni Esclavons , sont néanmoins în^- 
connus aux autres Germains. 

II. Utilité de savoir s'il se trouve encore , 
dans la Tartarie-Crimée , des Germains , ou 
çies Goths parlant le Germain. 

III. Quels sont les peuples voisins ou 
sujets des Moscovite3, et qui ne parlent 
pas lEsclavon? 

VI. S'informer par le moyen des mar^ 
çhands qui se rendent à Tobolsk, pour 
de là commercer vers la Perse, l'Inde et; 
la Chine , quelles sont les langues en usage 
parmi les peuples de la Sibérie situés sut 
les bords de TOby , de Tlrtis , etc^ 

Réponse de Podesùa à la question 

précédente. 

m 

Les langues en usage parmi les hordes 
de Tartares répandues sur les bords dix 
Volga , participent du Tartare et du Russe 
ver^ les parties les plus orientales ; et vers 
les parties orientales elles s'éloignent di^ 
Tftitare , sont mêlées de Turc et de Tartare- 

E4 
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chitai , comme on peut le voir dans rhîse 
toîre d'!Hu8seinus Algenabitis. 

V. Utilité de savoir quelles sont le3^ 
langues des peuple» placés en-deçà et au- 
delà du Pont-Euxîn , yers Vorieut et yerfli 
1^ nord. i 

Réponse de P odes ta* 

En suivant la ligne droite , depuis lei 
Pont-Euxin jusqu'aux environs de Caffa 
et de Bialogrod , on parle uu Tartare plus 
doux ; et au-delà , un Tartare plus rude. 
Les Gircassiens , les Kalmucs ont un 
langage mêlé de Tartare et de Russe. Les 
{labitans de Trébyspnde se servent d'une 
langue partie Turque, partie Géorgienne , 
qu* on appelle Ibérique , et qui a sek carac-. 
tères particuliers. La grammaire de cette 
langue a été imprimée avec les caractères 
qui lui sont propres , à llome au collège 
de la Propagande, La langue des Tartares-: 
Magîari est semblable au Hongrois d'Europe. 
Celle du Destkaptschack est mêlée de Tar-: 
tàre-chitai et de Persan : mais la langue la 
plus répandue dans les parties septentrion 
iiàles de la mer Caspienne , est le Tartare^ 
chitai^ qui a des caractères sçmi-hi^rogly-: 
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phîquès et semblables au Syriaque. Fbfe:si 
V Histoire Turque d'Husseinus Algenabius j 
■ — Chappe, Voyage en Sibérie ; — L'Évéque, 
Peuples soumis à la Russie, 

VI. Même question pour les peuples si-« 
tués au iiord de la mer Caspienne , et au- 
delà vers l'orient et le septentrion, 

Réponse de P odes ta. 

On trouve plusieurs germanismes dans 
Ja langue des habitans de la Tartarie dite 
Destkapschack , située au nord de la mer 
Caspienne , vers le couchant , pays llmi-i 
trophe aux Tartares-Magiari , et qui se 
prolonge vers TOrient jusqu'au fleuve ap- 
pelé par les Arabes Oihun , et par les La-r 
tins Taxartis. Cette langue est semi-Perr 
sique et semi-Tartare oriental. La langue 
Persîque , qui renferme un grand nombre 
de mots Germains, parolt étre^cellé des. 
Tartares du Destkapschack. Les Tartare^ 
dont parle Busbequiua ^ habitoient cette 
portion de la Tartarie^ 

iV. B. Voyez la Grammaire et le Dic", 
fionnaire Tartare^Mantohou du savant et 
laborieux Langlès. 

Vît. Qj^ a su 4'ua Jésuite Hongrois pr^ 
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par les Tartares , et vendu à des marchands 
qui habitoient au-delà de la mer Caspienne, 
qu'on parloit dans ces contrées une langue 
approchant de la Hongroise. Utilité de sa* 
voir plus de détails à ce sujet. 

VIII. N'existe-t-il pas dans l'Albanie et 
la Bulgarie un idiome différent du Hongrois, 
du Grec et du Turc? Au raj>port de cer^ 
tains voyageurs , on parle en effet une 
langue particulière dans les montagnes de 
l'Albanie et de l'Epire. 

Opinion de Jean Ihre^ 

L'Europe savante compte peu d'ouvrages 
qui soient comparables à celui dont je 
vais donner ici l'analyse. Examinons rapi- 
dement les principes que son laborieux 
auteur a établis dans la préface de son 
Dictionnaire comparé. 

Ihre ne nie point l'existence d'une langue 
primitive , et ne réfute pas formellement 
l'opinion de ceux qui croient que cette 
langue primitive est la langue Hébraïque : 
mais , ajoute-t-il , semblable au généalogiste 
prudent qui s arrête dans s^s recherches 
dès que l'histoire et les monumens cessent 
de l'éclairer , le sage étymologiste observQ 
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0vec soîn les dérivations de la langue dont 
il veut connoltre les sources , et se borne 
à consulter celles que l'histoire lui indique 
comme une origine sûre , ou dans lesquellea 
il retrouve des vestiges d'un idiome déjà 
qonnu. 

Celui qui prostitue son érudition à com- 
parer avec les langues de l'Europe , le Chi-» 
nois , le Siamois, le Péruvien, et quelques 
autres idiomes de l'Amérique ou de l'Inde , 
dénature la science, la transforme en un 
fontôme ridicule , et trqmpe ses lecteurs 
au lieu de les éclairer. De Rgères ressem-i 
Llances suffisent-elles pour prouver qu'il 
existe entre ces divers idiomes une affinité 
réelle ? 

Le premier devoir de Vétymologiste est 
donc d'examiner avec soin les différentes 
crises dont l'histoire des peuples est rem- 
plie , ainsi que les anciens idiomes auxquels 
la langue qu'il veut analyser doit son ori-r 
gine : mais sur-tout qu'il prenne garde , con-»' 
tinue-t-il, de chercher au loin ce qu'il a 
souvent autour de lui ; car la manie de 
la plupart de sa vans qui ont étudié à fond 
une langue ancienne , est de vouloir y rapr 
worter tautes les autres. Pezron ne voiç 
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que du Celtique ; Bochart , que du Punique 
et de r Arabe ; Emeric Casaubon , Perionius, 
Helwigius , que du Gothique ; enfin le P» 
Thomassin , que de THébreu. 

Ihre paroi t avoir suivi une marche 
plus sage et mieux ordonnée. Il recom- 
mande principalement Fétude de Tlslandois, 
parce qu'il le considère comme celui de 
tous les anciens idiomes du Nord qui s'est 
le mieux conservé dans sa pureté origi- 
nelle, n'ayant rien perdu par le mélange 
des nations étrangères. Ensuite il s'étend 
sur la nécessité d'étudier les dialectes Al- 
lemand et Anglo-saxon , parce qu'ils sont 
évidemment formés^ de l'ancien Scythe. De 
ces différens idiomes, il passe au Mœso- 
gothique , dont il nous reste , dit-'il , peu 
de vestiges ; ce qui prouve que ce savant 
homme n avoit point lu avec aasez d'atten- 
tipn les Antiquités Septentrionales d'Hic- 
kesius. Cependant, comme les Gotbs et les 
Celtes sont indubitablement Scythes d'ori- 
gine , et que les archéologues croient avec 
liaison que la langue Celtique s*est conservée 
dans le Cambro - breton , ainsi que dans 
l'Armorique, il recommande encore l'étude 
de çeji divers idiomçç , d'autant plus qu'il 
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a observé , ajoute-t-il , des Rapports très-» 
sensibles entre le Celte et l'ancien Go- 
thique. Il ne fout point perdre de vue,, 
continue le savant Suédois , que les Scythes 
ont habité les pays limitrophes de ceux 
qui furent depuis envahis par les Grecs , 
puisque même plusieurs nations Scythes , 
connues sous le nom de Pelages , étoient 
déjà établies sur le territoire de là Grande 
Grèce avant l'arrivée des Hellènes. Ce fait 
si cobnti de l'histoire des premiers Peuples , 
lui sert à expliquer la grande affinité qui 
règne entre le Scythe et le Gtec, S'appuyant 
i^n tnétne tems sur le système de la 
migration des peuples de l'Orient vers TEu- 
rope , il «'efforce de découvrir quelques 
vestiges de ces idiomes originels; et il 
examine^ en observateur attentif, les di« 
verses altérations qu'ont dû nécessairement 
produire le commerce , le voisinage et le 
mélange plus ou moins considérable des 
nàtionB entre elles. D'après ce principe, 
il ym. chercher jusque dans le Persan l'ori- 
pni des divers mots de sa langue naturelle , 
et regrette de n« point connoltre les dia- 
lectes ËsclavonS) qui, dit-il, l'auroient beau- 
coup ttidé dnns ses recherches sur les 
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langues Scylho-gothiques , puisque les È^* 
clayons ainsi que les Goths sont descendans 
des Scythes , qu'ils se sont mêlés avec les 
Gètes i et qu'ils habitent aujourd'hui le 
même pays d'où sont sortis les peuples 
Septentrionaux. Puis il établit diverses 
règles sur l'alternation des lettres, la plus 
importante des connoissances nécessaires à 
Tétymologisle* 

( Hébreu J, Ihre parcourt ensuite avec 
une sagacité peu commune les divers de- 
grés d'analogie des langues Septentrionales 
avec l'Hébreu et les principaux idiomes de 
l'Europe. Il donne en même tems le tableau 
des rapports innombrables qui existent 
entre le Scythe et le Grec. On trouverait j 
ajoute-t-il , la preuve de ces assertions dans . 
le Trésor harmonique des langues , de Rud-- 
beck le fils , si cet ouvrage étoit imprimé ; 
mais il n'existe qu'en manuscrit dans la 
bibliothèque publique de Suède. La même 
observation sq trouve dans la préface du 
Glossaire universel de Louis Thomassin ^ 
qui croyoit , disoit-il , lire du Grec en par- 
courant le Lexique Runique de Wormius. 
Cette assertion du P. Thomassin est sans 
(doute exagérée ; mais je suis surpris qu en 
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parlant dés affinités du Scythe aVec THé* 
breu , le savant Ihre n'ait pas cité TEssaî 
publié en 1727, par Rudbeck le fils, sut 
Tutilité de la langue Gothique pour Texpli* 
cation des passages les plus obscurs dQ 
rEcriture'»sainte , et dans lequel on trouve 
des remarques intéressantes sur lanalogiç 
du Gothique avec le Chinois, et du Finnois 
avec le Hongrois. 

( Scythe J. Je vais rapporter maintenant 
l'opinion de J. Ihre sur les divers dialectes 
en usage parmi les Scythes. Ces peuples , 
dit-il, étant descendus soit de Japhet, soit 
de G orner, ont dû conserver une grande 
quantité de mots de la langue primitive* 
Or, comme ils se sont ensuite subdivisés, 
en un grand nombre de nations différentes , 
qui toutes ont conservé leur dénomination 
première quoiqu'elles parlassent des dia- 
lectes différens , on ne peut établir un sys- 
tème fixe d'identité d'après l'examen de^ 
divers mots qui se retrouvent dans les au- 
teurs latins, et que l'on croit d'origine 
Scy thique. Il est fort impossible de les ex- 
pliquer par le moyen du Gothique et de 
l'Allemand, puisqu'ils peuvent appartenir au 
Sarmate ou à quelque autre ancien dialecte. 
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Cette observation d'Ihre rappelle le pa!f^ 
sage de l'éditeur de Boxhorniu5 , dans le- 
quel il dit formellement qu'il ne faut paé 
confondre le Scythe et le Sarmate ; car 
cette dernière langue étoit très-rép&ndue 
en Asie et en Europe. Il paroit qu elle étoit 
ia même que le Colchique , puisqu*une par- 
tie des habitans de la Colchide vint s'éta-^ 
blir en lUyrie et en Epire. Aujourd'hui 
encore y les Circassiens , situés vers la met 
Caspienne, voisins des Russes et des ha^ 
bitans de la Colchide , parlent le Sarmate. 
On ne peut douter, continue. Ihre, que 
la langue Scythe ne fût divisée en un 
nombre infini de dialectes différens. Hé* 
rodote rapporte, liv. IV, que ceux qui 
voyageoient en Scythie chez les Phalacriena, 
peuples de la même tribu , ëtoient obligés 
d'avoir sept interprètes , ou de savoir sept 
langues. Pline , Hist. nat. liv. V , nous 
apprend que les affaires des Romains étoient 
traitées dans la Colcjiide par cent trente 
interprètes. Les Alains , selon Strabon , Hv. 
X, avoient vingt-six langues. Mithridate 
apprit vingt-deux langues , afin de pouvoir 
communiquer sans interprète avec ses su- 
jets. Le scoliaste d'Apollonius de Rhodes 

compte 
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compte jusqu'à cinquante nations ScytKes « 
toutes différentes les^ unes des autres. 
, Plusieurs écrivains assurent que la Cher-* 
sonèse Taurique et les environs du Palud 
Méotideétoient jadis habités par les Scythes ; 
d'autres prétendent que ces contrées la 
furent par des Goths. Aussi Grotius observe- 
t-il que souvent les mêmes actions sont in- \ 
distinctement attribuées aux Goths ou aux 
Scjrthes. Eunapius appelle Scythes ceux qui 
sont appelés Goths par Ammien. Théo-* 
phane dit expressément que les Scythes 
étoient nommés Goths dans leur propre 
langue. En effet, les Grecs , et sur -tout 
les Eoliens , faisoient volontiers usage de la 
prothèse de 1'^ : c'est ainsi qu'ils nommoient 
y^fdSp^ç les Cimbtes. Telle est , sçlon Ihre , 
la véritable origine du mot Scythe, et la 
vrai moyen d'expliquer pourquoi les anciens 
auteurs ont écrit tantôt que les Gètes sont 
de la nation Scythe, tantôt que les Scythes 
font partie des Gètes. 

On sera d'autant moins fondé à révoquer 
en doute ces diverses assertions, qu'au jour- 
4*hui même , dans la Chersonèse Taurique , 
ancienne demeure des Scythes , on parla 
un Gothique i^bsolument semblable à cela 

F 
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dont se seryoît Ulphilas. Il n'est point 
d'exemple qu'une langue ait subi moins 
d*altération durant rinteryalle de treize 
isiècles. 

Auger Busbeck , ambassadeur de Ferdi- 
nand , roi des Romains , près Soliman II , 
et à qui la bibliothèque de l'empereur doit 
ses plus précieux manuscrits Grecs j trouya 
à Gonstantinople deux habitans de la Giier- 
sonèse Taurique : il leur fit plusieurs ques- 
tions sur la langue de leur patrie, et re- 
cueillit de ces divers entretiens un grand 
nombre de mots entièrement conformes au 
£alecte du Manuscrit d'argent , ainsi qu'au 
génie de la langue Allemande. Ihré com- 
pare en même tems plusieurs mots en usage 
dans la presqu'île de Précop avec ceux de la 
langue Mœso-gothique qui sont parvenus 
jusqu'à nous. 

Pfticop* Ulfhilas. 



Plut, 


Sang, 


Bloths. 


Stui, 


Siège , 


Stols. 


Hus, 


Maison, 


Hus. 


Wingart) 


Vigne, 


Veînagardjt 


Reghen, 


Pluie, 


Rîgn. 


Bruder , 


Frère , 


Brothar. 


Sdhwtnter , 


Sopur, 


Sti5tar« 
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Ait,. 


Vieillard i 


Àîtf. 


Winten > 


J^ef^, 


Wîndr. 


Siluir, 


Argent^ 


Silubr. 


Ôoltr, 


o, 


Gulth. 


tîsch. 


Poisson , 


Fisks. 


Hoef, 


Tête, 


Haubithy ctCi 



Ces exemples et une foule d'autres 
suffisent pour réfuter * Topinion de ceux 
qui ont voulu soutenir que le Manuscrit 
d'argent n'étoit point Gothique , puisque 
nous trouvons même aujourd'hui , dans le 
pays qui a été le berceau des Goths , la 
plupart des mots qui composent l'idiomd 
d'Ulphilas. 

J'observerai qu'Ihre n'a point cité la 
Vocabulaire de la langue de Tlle Précop 
qui se trouve à la suite de l'Oraison Do* 
minicale de Ghamberlayne , éd. de 171 5« 
La plupart . des mots que renferme co 
Vocabulaire ^ pourroient être entendus sans 
peine par des Allemands. 

Le savant Suédois ^ après avoir fait rénu"* 
mération de différens peuples connus sous 
le nom générique de Scythes , donne Id 
tableau des nations qui parloient Gète^ 
suivant les historiens Grecs et Latins. Il 
passe en revue toutes celles qui habitoienf; 
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les bords du Danube. L'idiome Gète , dit-il ^ 
étoit en ' usage chez la plupart de ces 
peuples , et cet idiome passoit pour être 
la langue naturelle des nations voisines du 
Pont-Euxin. 

Selon Strabon , les Daces ^ qui habitoient 
les pays nommés aujourd'hui Transilyanie , 
Moldavie et Walachie , parloient ÏA même 
langue que les Gètes. Plusieurs écrivains 
prétendent même que le nom de Dace est 
moderne , et que ces peuples étoient issus 
des Gètes, J'observerai que les Romains 
confondoîent les Thraces avec les Gètes. En 
effet, Strabon rapporte que ces peuples 
parloient un idiome semblable à celui des 
Daces. Le même écrivain Grec nous ap- 
prend encore que les Gètes s'appeloîent 
anciennement Mysiens , nom donné par 
les Grecs aux habitans de la Mœsie d'Eu- 
rope , qu'il faut bien se garder de con- 
fondre avec les Mysîens d'Asie. Or la 
langue des Mysîens est parvenue jusqu'à 
nous, puisqu'il nous reste des fragmens 
d'une version de la Bible , faite par Ulphilas, 
un de leurs évêques. 

Procope , dans son histoire des Vandales , 
démontre que ces peuples | ainsi que le^ 
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.Vidigoths et les Gépides , étoîent originaires 
des Goths ; qu'ils avoient tous les mêmes 
mœurs , et parloient une langue commune ^ 
qui ëtoit la langue Gothique. 

Les Alains faisoient également usage de 
la langue Scythe, c'est-à-dire, du Gothique^ 
selon le témoignage de Sheringuam et. de 
Jomandès. V^oyez Boxhornius sur l'identité 
des anciennes langues de la Scjthie , de la 
,Thrace et des Amazones. 

Qoique les lois des Lombards soient 
écrites en Latin , on s'aperçoit sans peine , 
à la foule d'idiotismes dont est rempli le 
texte même de ces \o\à , que la langue 
des Lombards étoit le Gothique. D'ailleurs , 
on prétend qu'ils étoient issus de la Scan- 
dinavie , et que dans l'origine ils se nom^ 
moient Viniles ou Vindiles^ 

Les Ostrogoths , c'est-ànlire , ces peuples 
qui détruisirent Rome et asservirent l'Italie , 
dictèrent des lois aux Romains dans la 
langue G été , comme on peut s'en assin:er 
par l'acte de vente trouvé en Italie , imprimé 
dans les Inscriptions Doniennes , et réim- 
primé dans la préface d'Edward Lye , sur 
Védition d'Ulphilas donnée par Benzelius. 
Persoxme n'ignore que cet acte de Tenta 
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est écrit dans le dialecte Germanico-mœso^ 
gothique , et avec les caractères propres à 
cette langue. 

Les Visigoths , qui soumirent l'Italie , U 
Gaule y ainsi que VEspagne , et qui , selon 
Jomandès , étaient originaires de Mœsie f 
parloient au^si la langue Gothique : car 
leurs lois sont , comme celles des Lombards , 
remplies d'idiotiâmes propres à cette langue* 
Les noms de leurs chefs sont Goths , et lei 
v^onumens de leur histoire sont autant de 
preuves dé cette assertion. 

Les Massagètes sont toujours placés par 
les auteurs Grecs au nombre des Gètes et 
^es Alains. Il parolt constant qu'ils furent 
les alliés et las compagnons d'armes dé 
ces peuples , qui conçurent les premiers le 
projet d'envahir l'Italie, Procope les con- 
fond avec les Goths , et Nicéphore Gregoraa 
nssure qu'on les appeloit communément 
Alains. Or il en est de même des Thassa-« 
gètes ou Thyrsagètes , qui , selon Strabon , 
liv. VII , et Pline , liv. XIV , chap, 22 » 
descendoient également des Goths. 

On sait encore que les Bourguignons 
habitoient la Germanie et faisoient partie 
«ile« Vendiléena, Wachterus , Glosa* Germ. » 



(87) 
démontre que leur langue aj^rochoit du 
dialecte Celtique ; et cette opinion est 
d'autant plus vraisemblable j que ce peuple 
ëtoit environné de nations Celtes. Cepen- 
dant Agathias et Zozime leur donnoient 
«me origine Gothique. Ammien-MarcelUn 
nous apprend que le grand-prétre étoit 
appdé chez les Bourguignons , Sïniste , et 
le roi i Hendin. Ces deux mots sont d'UI- 
philas ; car l'on trouve souvent dans le 
Manuscrit d'argent ^ le mot sinisùs employé 
pour prêtre ^ et le mot Jdndins pour roi 
ou prince. 

Théophane dit expressément que les 
Goths habitèrent les contrées hyperbo^ 
réennes , c'est-à*dire , vers le pôle boréal y 
jusqu'à l'an 4^. 

Dtodore de Sicile ^ qui îisàt mention dea 
Scythes hyperboréens , assure qu'ils par*- 
loient le même langage que lès habitais de 
i'Attique et de Délos , à cause des rapports 
d'amitié qui existôient entre ces nationsi 
Nous prouverons bientôt que les Athéniens 
parloient le Pelage , c'est-à-dire , le Gète j 
ce qui doit servir à l'intelligence de ce 
passage de Diodore. 

( Cekey Ihre traite ensuite dans le plus 
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grand détaU , des Celtes et de leur langue. 
Les Romains , dit il , donnoient en général 
aux Celtes le nom de Gaulois ; et les Grecs , 
celui de , Gâtâtes , Celtes et Celto-galates. 
Vers les derniers tems ces peuples fixèrent 
leur demeure entre le Rhin et les Monts 
Pyrénées. Quelques auteurs Grecs corn- 
prenoient sous le nom de Celtique , la plus ^ 
grande partie de TEurope , la Cimbrie et 
toute la Germanie. 

César rapporte que la Gaule étoit divisée 
en trois parties ; la Belgique , TAquitaine 
et la Celtique : il ajoute que chacune avoit 
son dialecte particulier. Or , c'est Tancien 
Celte que parlent encore les Bretons , et ^ 
avec peu d'altération, les habitans du pays 
de Galles , en Angleterre. Tacite avoit déjà 
observé desontems, que Tidiome de ces 
deux peuples étoit presque le même ; et ceux 
qui ont étudié les deux dialectes , attestent 
également cette vérité. Or , il est certain 
que ridiome dont il est ici question , est celui 
que les écrivains Latins appeloient Gaulois; 
et les Grecs , Celtique. 

Ihre pense que le Celte vient du Scythe t 
quoiqu'un assez grand nombre d'écrivains 
lui donnent une autre origine. U fonde son 
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opinion sur le témoignage des plus anciens 
auteurs, et principalement sur l'analogie 
sensible du Celtique avec les dialectes d'o- . 
rigine Scythe. Il compare avec l'ancien Go- 
thique l'idiome Breton et le Gaulois , qui 
sont évidéînment dérivés du Celte. Il en 
démontre l'absolue conformité. Les preuves 
sur lesquelles il se fonde, sont, i.^ la 
ressemblance du Gothique ; affinité qui 
devient plus sensible à raison de l'antiquité 
des mots : 2.^ la conformité des composés , 
q[td se retrouvent également dans les deux 
langues ; ce qui doit être considéré comme 
l'un des argumensles plus sûrs pour prouver 
ridentité des deux idiomes : 3.° enfin il ob- 
serve que cette analogie entre l'ancien Go-; 
thique et les dialectes de la Bretagne et du 
pays de Galles , se retrouve également dans 
le dialecte Hibemois , qui est aussi d'origine 
Scythe, 

(Persan). Passons ntaintenant à l'examen 
d'un autre phénomène non moins essentiel 
àlhistoire des langues. Elichmann et Bochart 
ayant constaté par divers tableaux synop» 
tiques la grande conformité qui existe entre 
le Persan et l'Allemand moderne, les archéo- 
logues du siècle dernier se réunirent pour 
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exf^quer ce difficile problème. Comme ce 
bât étoit certain , il ne s agissoit plus que 
d*en déterminer la cause. Falloit il le con- 
sidérer comme l'effet des Relations commer- 
ciales qui avoient eu lieu entre ces deux 
peuples ? ou devoit-on l'attribuer à une 
commune origine ? On observa avec justice 
que le commerce ne peut introduire dans 
une langue que des mots purement techni- 
ques , et qu'il ne peut changer les noms qui 
tiennent à la nature , tels que ceux de père , 
mère , frère , sœur, etc— Or y dans les deux 
langues, ce sont absolument les mêmes mots 
qui répondent à ces différentes idées. 

L'habitude de comparer ensemble la ma«i' 
jeure partie des idiomes anciens etmodemes^ 
m'a souvent fourni T occasion de vérifier et 
d'étendre cette observation du savant auteur 
Suédois. C'est même ce qui m'a déterminé 
à placer dans mon Dictionnaire étymolo- 
gique et coinplet de la langue Françoise , uii 
vocabulaire polyglotte des idées primitives 
ou des mots de première nécessité, avec 
des distinctions que le changement ou l'ai- 
temation des lettres a dû produire dans la 
manière de prononcer ; et cette partie ne 
sera pas la moins philosophique de mon 
Dictionnaire. 
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' Un y a donc ^ continue Tautenr Suédois^ 
qu'une origine commune qui ait purproduîrè 
des ressemblances aussi multipliées dans 
les deux idiomes ; et Ton doit en conclure 
que les Perses sont d'origine Scythe , ainsi 
que les Grecs et les Allemands. En effets 
quoique des ténèbres épaisses couvrent Ifi 
berceau des Scythes y il est constant^ d'après 
les relations des historiens , que non-seu* 
lement ils soumirent toute l'Asie, mais 
même qu'ils la tinrent sous leur domination 
durant un espace de i5oo ans* 
. Ihre recommande ensuite le lecture de 
l'essai de Sueno-Bring. J'ajouterai que de- 
puis l'impression de cet ouvrage , John Ri« 
chardson ayant publié, en 1777, ^on Die- 
tionnaire Anglo-persan , le meilleur des die* 
tionnaires en langue exotique , il est encore 
plus facile de dresser de bonnes tables com- 
paratives, vu l'affinité de l'Anglôis avec' 
l'Allemand , dont cette première langue 
semble n'être qu'un dialecte, f^oyez aussi 
l« Dictionnaire Tartare ^ Mantchou de 
Langlés , celui de nos savans modernes 
qui a le plus étendu la conhoissance àt% 
langues Orientales, en dotant la philosophie 
et la littérature d'un nouvel idiome ^ su 



(90 
tnojen duquel on pourra connoltre un Jour 
Thistoire d*une des parties les pliiis inté^ 
Fessantes du globe. 

(Grec ). Après avoir comparé les langue» 
Scythe , Celte et Persane , examinons avec 
Ihre les nombreux rapports qui existent 
entre les Scythes et les Grecs. Juniùs , cô 
savant si profond dans la connoissahce du 
Grec et du Gothique , a prononcé qu'il n'y 
avoit entre ces deux langues d'autre difEé-» 
rence que celle du dialecte à Tidionie dont 
il est dérivé. L'identité du Grec et du 
Mœso-gothique est encore plus sensible. On 
retrouve dans Tune et dans l'autre non- 
seulement les mêmes mots, mais encore 
les mêmes idiotismes. Ex. : Goth. taga 
( toucher } ; ancien Latin , tagere ; ancien 
Grec , mtù ; on trouve dans Homère w pour 
wM fcapej ; Ulphilas , tekan, attekan ( tou-», 
cher); Grec, hya^y ^wiu^ ancien Latin, tigere, 
expression de Plante, attigere; j^arLùetigi.'^ 
Goth tiga ( se taire ) ; Germ. swîgan ; 
Allem. sweigen; Grec , (nyàv , par le change- 
ment du /- en J tiga faisoit autrefois , au 
ip:élèxh x^ tagde. Ulphilas, tahaida^ d'où 
vient le Latin taceo. Ainsi il est évident 
que le Grec ^^ et le Latin taceo , quoique 
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dissemblables par l'orthographe , ont cepen^ 
dant une source commune. J'observerai en 
même temps que plus les mots sont ancieus, 
jplus ils se rapprochent de leur origine pri- 
mitire. On trouye dans Ulphilas,yïïw CmidtiJ^ 
compaxaûE /lere j et superlatif yïe^/e / les 
Grecs disent TiMtçu ; les Latins ont l'inusité 
pleres , origine de plerique : or le p et \f 
sont des lettres dé même organe. 

Quant aux noms de nombre , l'identité 
d'origine est également éridente. £x. : Goth» 
c/ï , l^ce\ tre; Grec, i/ç, Jbo, nçi^ç^ Latin ^ 
unuSy duo j très, etc. 

On trouve aussi dans les deux langues 
divers mots omonymes. Ex. Goth. lasa 
( lire et cueillir) ; Latin , légère, par le simple 
changement de 1'^ en g* 

Personne n'ignore que les prépositions et 
les particules sont les principaux caractéris- 
tiques des langues. Or presque toutes les par- 
ticules Scythiques se retrouvent avec fort 
peu d'altération dans le Grec et le Latin. On 
«ait que la lettre a est presque toujours priva- 
tive dans la langue Grecque ; £x. : ajuû/xpQç (ih- 
formis). Cette lettre est également privative 
dans le Gothique; £x. : am^zc/(/*(iinpuissant), 
fiwiùa (insensé). Lorsqu'elle estaugmentatiye 
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cbms le Grec , elle le devient aussi (kns te 
Gothique.On en trouve une foule d'exempled 
dans les écrivains Septentrionaux. 

La même identité se fait encore sentit^ 
dans les prépositions suivantes : Or. «km^ç 
{autrement) ; Suédois , aljes ; Latin , aliàs : 
GreCf AMtf ( mais); Ulphilas, alfa : Grec , 
i^çi (autour) ; Germ. umhî ; Allem. um ; 
Suéd. om; Lat. ajnb: Grec, oM-n (contre) } 
Goth. , and ; Ulphilas , und , etc. etc. J Ra- 
jouterai que la môme analogie existe entre 
les pronoms de; Scythes et ceux des Grecs* 
Ces deux langues ont aussi des anomalies 
communes. 

Autre observation non moins importante^ 
Les langues Gothique et Grecque ont un 
duel dans les verbes , les pronoms et les ad^ 
jectifs. Le duel , ainsi généralisé , n'existe 
cfans aucune autre langue : cette richesse 
est inconnue dans celles de TOrient , dans 
le Latin, le Celtique etTEsclavon ; TAnglo- 
saxoii , rirlandois et le Suio-gothique n'ont 
conservé cet idiotisme que dans les prénoms* 
On a vu dans l'extrait d'Hickesius que le 
Mœso - gothique ne l'admet que dans les 
verbes et dans les pronoms de la première 
et de la seconde personne. £nfin , il suffit 
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de comparer la syntaxe Gothique et la 
sjntaxe Grecque , pour y reconnoltre des 
conformités frappantes. 

Cherchons maintenant, continue le savant 
Suédois , les causes de cette identité incon- 
testable qui existe entré le Gothique et le 
Grec. Les Gètes , qui , sous la conduite de 
Zeuta , envahirent le Grèce , ont-ils laissé 
ces traces de leur domination? l'une de ces 
deux langues a-t-elle servi de modèle à 
Tautre ? ou enfin , toutes les deux ont-elles 
la même origine? Ihre parolt préférer ce 
dernier avis. Tous les écrivains Grecs con- 
viennent que les Hellènes ne sont point au- 
tocthones, mais que plusieurs autres iiations 
avoient auparavant habité le même territoire» 
La plus ancienne que Ton connoisse est celle 
des Pelages , qui donna son nom à ces con-- 
trées. Car Hérodote, livre II, rapporte que 
toute la Grèce s'appeloit autrefois Péla- 
gie. Les poètes se servent aussi du mot 
Pelages pour désigner les Grecs en général. 
Or les Pelages étoient une nation Scythe 
sortie de la Thrace , et qui habitoit déjà 
la Grèce avant le déluge de Deucalion. La 
langue qu'elle parloit étoit nécessairement 
celle des Gètes ^ et son alphabet devoit être 
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le même que celui dont on se servoît avant 
l'arrivée de Cadmu8. Diodore de Sicile 
nomme ces caractères Pélasgiens : on les 
appeloit encore Attiques ; et ce dernier mot 
est pris par Hesychius dans le sens à! ancien, 
'vieux , antique. Cette acception confirme- 
roit la conjecture ingénieuse d'Heinsius , 
qui ne croit pas que le mot Attique vienne 
de la ville d'Athènes , ou d'Athis , fille de 
Cranaûs, mais de T Hébreu atikin (antiquus). 
Les étymologistes savent combien la nasa- 
lation est fréquente chez tous les peuples 
du Nord et du Midi. 

Ihre réfute l'opinion de ceux qui croient 
queles caractères Grecs viennent de Phé- 
nicie , et qu'ils furent apportés en Grèce 
par Cadmus. Il demande , i.^ pourquoi 
de vingt-deux caractères qui ëtoient en 
usage dans l'Orient , Cadmus n'en donna 
que seize à la Grèce ? 2.® Pourquoi Tin- ■ 
troductio]! du | > dfl 6. àxx. X dans les carac- 
tères Grecs , n'eut lieu qu'après la guerre 
de Troie , tandis que Cadmus avoit dans 
Talphabet Phénicien trois lettres corres- 
pondantes? 5.^ Pourquoi Hérodote ^ livre 
V, regarde -t- il comme un fait singulier , 
que dans sa jeunesse on ait encore retrouvé 
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.^ries murs da temple d'Apollon Isthniè- 
hique, des fragmens d'écriture en carac- 
tères Gadméens? 4*^ Si, dès T origine, on 
s étoit servi dans la Grèce de cette écrituro 
Samaritaine on Cadméenne , Pline et Tacite 
ànr oient-ils parlé de sa ressemblance avec 
celle quiavoit^té employée dans le tatium? 
6.^ Pourquoi Cadmus , qui écrivoit en Phé*- 
àiïcie de droite à gauche , écrivoit - ii en 
Orèce de gauche à droite ? car Hérodote , 
livre II , dit que cette manière d'écrire fut 
de tout tems en usage parmi ses ancétres- 
II est donc tiertain que les langues Grecque 
«t Gétique sont sœurs ^ et qu'elles ont pour 
torigine commune le Scythe* Ajoutons una 
riouvelle observation : les Grecs devant le y 
et * » se servent du y au lieu de ^' Cette 
tprthographe étoit égalemtjnt celle des àa-* 
ciens Latins , qui écrivoient oQgulus , ag- 
x^ora , pour angulus , ancor a, etC\ Même 
observation pour le Mœso-gothique^, 

Tels sont tes principaux faits sur les^ 
quels Ihre se fonde pour soutenir l'identité 
du Grec et de l'ancien Gothique , qui, selon 
lui , dérivent d'une source commune. Je vais 
maintenant analjser l'opinion de ce sava^it 
Suédois sur Torigine. de la langue LatÎQe^» 

G 
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C Latin). Plusieurs savans distingués du 
dernier siècle , tels que Boxhornins , Mor-» 
hophins , Stjernhielmius , entreprirent de 
démontrer à la république des lettres que 
les langues Grecque et Latine dérivoient 
immédiatement du Scythe, ainsi que le 
Suédois , le Danois , le Flamand ^ et TAU 
lemand moderne. 

Cette assertion ayant été appuyée par des 
exemples clairs et précis , tirés des monu- 
mens historiques , les plus sages comment 
cérent par douter ; mais après une longue 
discussion, ils cédèrent à l'éridence des 
preuves, et rendirent hommage à cette 
vérité. Certes, le hasard n*a pu produire 
ces nombreux rapports que les archéo- 
logues ont démontiés par une foule d'exem- 
ptes : et quand les Latins appellent l'organe 
deTodorat nasus , les Allemands rtase 
les Suédois nâsa , il seroit absurde dé pré- 
tendre qu'on a emprunté cette expression 
des Romains. 

On lit dans le Traité de Biblia&dre , in- 
titulé de Rations commûrii omniurH ^lin^ 
^uârum , que sur deux mille ratrînes Alle- 
mandes-, on en côhlpte huit cents <jni sont 
communes au Grec et au Latin. Malheu- 
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reusétiient ^ îl ne nous reste qu'un très-petit 
nombre de vestiges du Latin primitif. Mais 
les £ragmens que nous avons des dou2e 
Tables , et les observations des anciens cri- 
tiques qui sont parvenues jusqu'à nous , 
prouvent que plus les mots de cette langue 
se rapprochent de la fondation de Route ^ 
plus ils portent un caractère $cythique. 

11 n'est donc pas étonnant que les éty- 
mologistes retrouvent dans l'ancien Gothi^ 
que les racines des mots Latins que Ton 
croyoit entièrement perdues. Par exemple^ 
continue Ihre , celle de moneùa est évidem- 
ment le Gothique fnynt, image, figure*^ 
et qu'on employoit aussi dans le sens ^ar^ 
gent marqué. Mynta signifie imprjmer à 
de l'argent une figure ou des marques : le 
vrai sens de mynt est donc Celui d'une 
£gute' empreinte sur du métal; et ce mot 
n'a pas été introduit dans le Scythe vers 
les tems modernes , puisqu'on en retrouve 
l'origine dans l'Hébreu. Min^ en Armo^ 
;rique , signifie également fiice , visage ; 
a où vient le mot François mine. 

Je suis loin de vouloir réfuter ici le prin- 
cipe d'identité queie savant Suédois cherche 
à établir; j'ajouterai iiiéme qu'une lecture 
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attentive du Vocabulaire Scytho-scatïdîqtie 
de Vérélius, ainsi qu'une étude sérieuse 
de TEdda , dm Voluspa , de la Bible Islan- 
doise 9 et de quelques autres manuscrits 
Septentrionaux, pôurroient fournir un grand 
nombre d'exemples qui lui sont échappés , 
ou qu'il n'a pas cru à propos de rapporter 
à l'appui de son système. Mais je ne suis 
pas de son avis* sur l'origine du mot mon^ 
naie. Le monosyllabe Gothique mynt est 
évidemment une contraction du mot man , 
homme , formé du primitif ma , puissance , 
et du monosyllabe and ^ souffle, esprit, 
essence. Mais cette digression n'étant point 
de mon sujet ,• je reviens à l'analyse de» 
principes d'Ihre sur rorigine de la" langue 
Latine* 

Cette identité , qu'on ne peut s'empé-* 
cher de reconnoitre entre le Scythe et lé 
I^tin , est évidemment occasionnée par le 
séjour des Pelages en Italie. Ces peuples 
y envoyèrent des colonies k trois époques 
différentes. La première, sortie d'Arcadie, 
vint aborder dans le Latium , sous la con- 
duite d'OEnotre ; et comme elle s'y fixa , 
ceux qui la composoient prirent dans la 
aiiite le nom d'Aborigènes. La seconde étoit 
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formée de ceux qui, après Texpulsion der 
Graœus , dernier roi des Pelages, se re-^ 
tirèrent d'abord en Epire , et passèrent en- 
suite en Italie, La troisième , sortie égale- 
ment des campagnes d' Arcadie , vint , sous 
la conduite d'Evandre^, s'établir dans le La- 
tium. Enfin, comme les Pelages étoient 
Scythes d'origine , il n'est pas étonnant 
qu'on retrouve à Rome, ainsi que dans ^a, 
Grèce, une grande partie de leur languQ 
et même de leurs idiotîsmes^ 

Les caractères des Pelages ne portoient 
point les noms hellénitiques ai Alpha ^ Beta^ 
etc. ; . . . d'où je conclus que les anciens 
caractères n'étoient pas de Gadnius, mais 
des Pelages oi^ Scythes , et que Piine a 
^•aîson de dire, Hist* Nat. liv. VII> chap^ 
5S , que les anciennes lettres Grecques 
étoient presque semblables aux La,tines. 
Denis d'Halicarnasse , qui écrivoit trente 
ans avant l'ère chrétienne sur les antiquités 
de Rome , rapporte , livre IV, qu'il existoit 
encore de soii tems , une colonne d'airain 
sur laquelle TuUus Hostilius avoit fait gra- 
ver , en caractères employés autrefois dans 
la Grèce , ses divers traités d'alliance aveo 
6.es voiçiqs.. Le xo\ TuUus , ajoute le mômqr 
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hîstorîéti , appelle dans le cours de ces traî* 
tés les Romains et les autres peuples d'I- 
talie , Grecs , c'est-à-dire , Pelages par- 
lant ridiome Gétique. 

( Mœso'gothique). Ihre,le plus savant 
homme du siècle dans les langues du Nord , 
démontre ensuite l'importance de la langue 
Mœso-gothique, Cet idiome, dit-il, présente 
aux étymologistes un avantage quils ne 
trouvent dans aucun autre. La version de 
la bible d'Ulphilas , connue sous le non^ 
de Manuscrit d'Argent , ainsi qu'un petit 
nombre de monumens du même genre , 
sont d'autant plus précieux , qu'on y re-r 
trouve le Mœso-gothique dans son intégrité 
première et tel qu'on le parloit il y a quar 
torze cents, ans. Sa pureté étoit alors ai 
grande , qu'on hésite , continue Ihre , à 
lui comparer un autre idiome. 

Le Mœso-gothique a troia conjugaisons ^ 
sans aucune anomalie > à l'exception du seul 
verbe gcig^cin ( parler )j qui fait à l'imparfait 
idja. Ses verbes n'avojent que deux tems , 
le présent et l'imparfait. Le duel n'étoit ea 
nsage que dans les yerbçs et les pronoms. 
Lye, dans sa Grammaire Anglo-saxonne et 
Mpeso-gothicjue , qu'il a placée à la tét^ dç 
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son Dictionnaire, a voulu réduire à cinq^ 
les déclinaisons de cette langue : mais Hic- 
kesius en a distingué quinze ; et Ihre , dans 
ses Analectes d'Ulphilas, Upsal 1763, que je 
l'egrette de ne pouvoir analyser ici , porte ce 
nombre à trente six. Elles sont, ajoute-t-il, 
si régulières , qu'il est facile de recionnoltre 
le nominatif, le genre, ainsi que tous les 
autres cas , à Finspection d'un seul. Les ad- 
jectifs ont deux terminaisons , Tune simple, 
comme g^o^^, bon, et Fautre emphatique, 
comme goda^ le bon. Les articles prépo- 
sitifs sont sa, su, ^Aa^, comme en grec 

Enfin , continue^ le savant Suédois, à 
moins de révoquer eu doute que le Ma- 
nuscrit d'Argent soit écrit en Scythe ou 
Mœso-^othique , il est impossible de ne pas> 
y trouver une foule de termes communs 
au3c nations Scythes d'of^igim^^ telles que les 
Grecs , les Latins et tes Esclavons. 

( Anglo - saxon ). De tous les idiomes 
dérivée de Tancieiv Scythe , TAnglo-saxon 
est évidemment celui où Ton retrouve des 
traces plus sensibles de cette origine an- 
tique. La ressemblance des deux idiomes se 
xnonifeste principalement dans les ouvrage3 

64" * 
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de Cedmundus , le. plus ancien des Saxons ^ 
quoiqu'il ait écrit quatre siècles après. 
Ul|)hilas. On sait que cet idiome s'intro^ 
duisit en Angleterre au sixième siècle , avec 
les peuples de la Saxe-inférieure , que les 
Bretons avoient appelés à leur secours contre 
lesi Pietés, et qui ne cessèrent de faire 
des incursions dans cette lie. 

Hickesius , en comparant les principes^ 
élémentaires du Saxon et du Scythe , établit 
leur identité respective. Ensuite il offre à 
ses lecteurs les divers rapports qui existent 
entre le Mœso-gothîque , l'Anglo-saxon , lé 
Germain et l'Is^ndois. Il s'feroit bien à dé- 
sii^er , pour les progrès de la littérature 
Septentrionale , qu'on achevât ce tableau 
synoptique ^es quatre plus anciens dialectes, 
du Nord. 

(Ancien Allemand J. Le traité conclu 
vers le milieu' du neuvième siècle entre 
Louis et Charles fils de Chailemagne, ^st 
le plus ancien monument connu delà langue 
AUemando - gothique. On le trouva dans 
l'histoire dé Nithard. J. Schilter publia^ 
ensuite , dans sa Collection des auteur^ 
Franciques et Allemands, Ulme 1728, a 
\ol. iix-rol. ^ les Evangiles en veurs d'^Ocft-id^ 
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les Pseaumes de Notker, et le Cantique 
des Cantiques de Willeram , ainsi que 
d'autres ouvrages du même genre. Ce», 
deux premiers volumes Furent suivis^ d'un 
troisième qui renferme un excellent GI03» 
saire Allemand-francique. 

Du tems d'Otfrid , le dialecte Allemand 
n'avoit encore aucune règle certaine ; l'or- 
thographe , les terminaisons et les inflexions 
* ëtoient arbitraires. Aussi Hîckesius , dans 
sa Grammaire d'ancien Allemand , n'a-t-îl 
fait que recueillir les divers îdioiismes et 
les manières d'écrire alors en usage , mais 
non celles qui étoient propres au génie 
de cette langue. D'où vient , continue Ihre, 
un ^\ grand désordre ? sans doute des chan- 
gemens multipliés d'habitation, ou du mé-» 
lange des Allemands avec les autres peuples 
du Nord. Ce défaut de fixation dans les 
])remiers princîpes de la langue Allemande^ 
fBst le plus invincible argument qu'on puisse 
objecter à ceux qui prétendent que le Ma- 
nuscrit d'Argent a été composé par un écri- 
vain Francique. En effet , il suffit d'avoir 
yne légère connoissance du Mœso-gothique 
pour s'apercevoir sans peine que la langue 
çst fixée } que le style est même très-chàti^ 
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dans la version d'Ulphilas, Cependant, tout 
informe qu'étoit ce dialecte Allen^ano- 
gothique, il sert à trouver plusieurs éty- 
mologies. C'est sans doute à cette époque 
qu'on doit également l'origine du Latin, 
barbare, 

CBefgeJ. Le judicieux Ihre , sans être 
entièrement de l'opinion de Goropius 
Becanus , si décrié parmi les archéologues ^ 
convient que la langue des Belges a souffert 
moins d* altération que celle de la plupart 
des autres peuples du Nord ; vérité dont 
il est facile de démontrer l'évidence, par 
le rapprochement qu'en a fait avecle Mo&so- 
gothique Lanibert Teukate. Son ouvrage 
fuf publié, pour la seconde fois , posté- 
rieurement à l'année 1701 , sous le titre de 
Anleiding tôt de kenisse^ etc. ; c'est-à-dire, 
Introduction à la connoissance de la partie 
la plus élevée de la langue Belge. Ihre 
ajoute que ce livre étant rare en Suède , 
est tombé fort tard entre s^s mains , et 
qu'il n'avoit d'abord consulté que ^Ety^ 
Tnologicc^ TeuLonicœ lingjiœ de Killian ^ 
ouvrage qui est moins un dictionnaire étj^ 
biologique , qu'un bon vocabulaire. 

( Islandoi^ ). l'ai déjà dit que depuis. 
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environ vingt ans, on avoit publié, en Suède 
et: en Danemarck , plusieurs ma]iuscrit$ 
Islandois d'autant plus précieuse , qu'ils 
contiennent un grand nombre de véritéfli 
lumineuses sur Vhistoire de cette partie du 
monde. D'ailleurs ^ le dialecte Islandois 
$*étant conservé dans sa pureté originelle» 
renferme une foulé de termes qui appar- 
tiennent évidemment aux plus anciennes 
lances du Nord , telles que le Scythe , le 
Gothique I etc» 

L'Islande fut découverte au neuvième 
siècle : s^s premiers habitans parloient une 
langue peu différente du Suédois ; et encore 
aujourd'hui il existe une grande analogie 
entre Flslandois et le Suédois moderne^ 
Or , comme les étrangers ont rarement; • 
visité cette île , lancien Scandinave s'y 
retrouve moins altéré que dans les langues 
du continent. Cette vérité, ajoute Ihre, est 
néanmoins sujette à quelques exceptions, 
Qn aperçoit plusieurs variantes en comn 
parant les écrits du dixième siècle, avec 
ceux d'Arius Polyhistor , qui florissoit 
vers Tan 1 1 oo , et dans lesquels il se trouvé ' 
différons archaïsmes , selon la remarque 
de r^diteur Thordur ^ fils de Tborlaç , e%, 
mrintendant de Skalholt. 
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Ihre s'étend fort au long sur lesconformités 
nombreuses de Flslandois et du Gothique 
d'Ulphilas, Ces deux dialectes, dit-il, ont 
conservé le même génie , les mêmes idio- 
tismes , comme on peut le voir dans la 
Grammaire Islandoise d'Hickesius. Il faut 
observer que , dans cette langue , la poësie 
diffère essentiellement de la prose. Elle 
puise la plupart de ses expressions dans 
la. Mytliologie ; on y rencontre une foule 
de ces allégories outrées en usage chez lest 
Orientaux, ainsi qu'un grand nombre de 
termes qui n'ont aucun rapport avec les 
autres dialectes Scythes. Il est probable 
que cette langue poëtique s'introduisit en 
Angleterre avec Horsa et Hengiste , et 
qu'Odin , qui passe pour le père des 
Scaldes , enrichit Tidiomè Gothique de ces 
diverses expressions tirées des autres dia- 
lectes Septentrionaux. J'observerai encore, 
avec le savant Ihre , et sur-tout d'après un 
examen constant des écrivains originaux , 
4]ue l'étude de Flslandois est essentielle-» 
ment nécessaire pour bien connoltre lea 
étymologies Gothiques, et par conséquent 
les véritables sources de notre propre 
idiome , d'un grand nombre de nos maiiiôr€i& 
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de parler , même de notre ofthogi:*aphe eÉ 
de notre prononciation- Les François ^ par 
exemple, prononcent ai comme un é ou 
ce , la diphthotigue ou comme »^ , et 11 
diphthongue au comme romicrôn. Cette 
i^anière d'écrire leur vient des Gothsj 
ainsi qu'on peut le remarquer dans le^ 
noms propres du Manuscrit d'Argent* 

Il seroit à désirer , reprend le savant 
Suédois , qu'on fît un dictionnaire de la 
langue Gothique plus complet et plus parfait 
que celui qui existe. Cependant l'Index Scy* 
tho-scandiqued'Olaiis Vérélius, et le Lexique 
Islandoia de Gudmund André , publié aprésr 
la mort de l'auteur par J. P. Résénius , më-» 
ritent l'attention particulière des archéo- 
logues. Malheureusement ce dernier voca- 
bulaire, ne peut être utile qu'à ceux qui 
savent l'Islandois. Ihre auroit dû ajouteÉ' 
que le même inconvénient existe pour celui 
de Vérélius , qui exige un grand nombre 
de connoissances préalables, . Le Lexique 
de l'Islandois Gudmund André est d'autant 
plus précieux , qu'il est absolument néces- 
saire pour l'intelligeiice de l'Edda , dvk 
Yoluspa , et des autres poësies des Scaldes^ 
Joignes à ces deux Yocabulake» b 
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Collection de Magnus Olaîis , imprîtnée 
en caractères Runiques par les soins d'Olaûs 
Vormius , sous le titre de Lexique Runique ; 
rindex d'Hickesius à la suite de la Gram- 
maire Islandoise de Runolphe Jonas , et 
les Histoires de Vérélius, de Rhenhielmius, 
de Soranus , ainsi que les Monosyllabes 
Islandois de Rugmann ; et vous aure^ pres- 
que tous les' ouvrages qui peuvent servir à 
l'intelligence de cette langue* Je «uis sur- 
pris que le savant Ihre n'ait point ajouté 
V Archaeologia Britannica de Lhuyd ^ qui 
taériteroit le premier rang parmi lès ou- 
vrages de ce genre , si elle n'étôît p<>int 
incomplète. 

( Finnois et Lapon). Je terminerai cet 
extrait par diverses considérations <dur le 
Finnois et le Lapon« Le génie de Ces deux 
Tangues diffère essentiellement de celui du 
Gothique. Cependant elles renferment un 
assez gtand hombre de mots <jui s^'y rap- 
]portent« De semblables analogies sont £a-> 
ciles à expliquer y s'il est vrai ^ coiume 
Leibnîtz , Benzelius et d'autres îe pré- 
tetident , que les Finnois et ïeà C-apons 
aient été les première habitans àû la-Suéde^ 
et qti'ils l-occupàssent enfcore avafttlîfimvée 
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3'Odîti. Sans doute il est difficile de pro-* 
noncer sur ce point si important de This-* 
tolre du Nord : mais on ne peut nier ^ 
d'après le témoignage de TEdda de Snorro, 
et de tous les écrivains Islandois , que le 
Gothique n'ait été introduit par Odin dans 
les pays Septentrionaux» La langue indigène 
des peuples du Nord différait donc du 
Gothiqueé II est probable, continue Ihre ^ 
qu*Odin repoussa les anciens habî tans jusque 
vers le Pôle. Thormodus Torfœus , Ser/es 
regum Danorum , page 128, pense que la 
langue d*Odin n'est quhin dialecte de cet 
ancien idiome \ et il se fonde sur ce que les 
noms des anciens Goths qui ont les pre- 
miers pénétré dans le Nord , tirent évi- 
demment leur origine du Gothique , ainsi 
que l*a prouvé Hug. Grotius. Mais cet ar- 
gument paroît hors de la questioii dont il 
s^agit. 

Les écrivains les plus ^accrédités con- 
viennent qu'une grande partie des Scythes , 
• pariorent le Gothique ; je crois même l'avoir 
démontré à diverses réprises. Mais sènsuit- 
il que ces vainqueurs des nations , dont 
lés noms fleurissent dans l'histoire , soient 

' l«s mêmes que ceux qui sont Teniu en 
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Scandinavie ? îhre pense que ces premîerâ 
habitans se dispersèrent dans d'autres con- 
trées, et qu'ils étoient d'origine Saintaté 
ou Hongroise. En effet , il est probable 
qu'une partie de ces Huns qui s'établirent 
d'abord dans Tintérieur de la Russie , s'a- 
vança vers rOccident , et pénétra dans le 
Kord par la Fennonie , tandis que d'autres 
cherchoient à se fixer dans l'iUyrie. Il n'est 
guère possible d'expliquer autrement cette 

/ affinité du Hongrois avec le Finnois^ observée 
par Leibnitz, Egénolphe, et d'autres écri- 
Yains non moins respectables. Ji Welin a 
même composé un Vocabulaire Fmno- 
hpngroisè Peut - être le voisinage de 1^ 
Hongrie et de la Mœsie, a-t-il introduit dans 
Je Finnois un grand nombre de mots Mœso^ 
gothiques* Par exemple , la particule coii- 
jonctive fié en Finnois , se trouve dans Je 
monosyllabe jah du Manuscrit d'Argent^; 
le Finnois ya.(déjà), dans le ju du JMœso-» 
gothique 5 le Finnois ammatti (oi fice) , da^s 
Je Gothique d'Ulphilas arnbahti , etc..#.*. 
Enfin , on ne peut nier qu il n'existe un 
grand nombre de mots communs à ces deux 
langues ; et il est vraisemblable que ce mé- 

: ^nge fut occasionné soit par le voisinage^ 

$oit 
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soit par les rapports commerciaux qui unis* 
soient entre eux les Goths et les Finnois. 
Mais il seroit bien difficile de décider quel 
est Tidiome originel. D'ailleurs, on peut 
avancer que l^s Goths retinrent plusieurs 
mots déjà naturalisés dans là Scandinavie , 
lorsqu'ils en chassèrent les Finnois ; et cette 
conjecture acquiert un nouveau degré de 
consistance , si Ton réfléchit que plusieurs 
de ces mots , actuellement inusités dans 
le continent, se retrouvent dans l'Islande 
qui a nécessairement éprouvé moins de 
révolutions. Exemple : Finnois , alto , (eau 
de la mer); Island. ^^Z^;?^ — Finn. leipœ ^ 
( pain ) ; Island. leifulph. hlaif. — Finn. 
rama^ (obscur); Island. romur y etc. Enfin, 
conclut le savant Suédois, la plupart des 
mots Gothiques , dont on ne peut retrouver 
Tétymologie , sont évidemment dérivés du 
Finnois et du Lapon. Une des entreprises 
les plus utiles aux progrès de T Archéologie 
seroit donc un Glossaire Finnois , qui in- 
diqueroit quels sont les mots pi'opres au 
Gothique, et quels sont ceux qu'il a em- 
pruntés des autres langues. 
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J" E ne prétends point donner ici une notice hihlio" 
graphique complette^ de tous les ouvrages à consul" 
ter sur les antiéjinités septentrionales et les anciens 
idiomes du Nord ; le nombre en est plus considé^ 
rable qu'on ne pense , et les notes que f ai recueil^ 
lies sur cette matière , dans mes dit^ers voyages en 
Europe , pourroient former un et même plusieurs 
QH)lumes in-4*. Je me borne à indiquer sommaire-' 
Trient ici une partie de ceux que f ai le plu^ souvent 
consultés pour mes diverses recherches en ce genre* 
Quelques-uns parof iront peut-être étrangers au su- 
jet ; mais commue Je n'en ai pas noté un seul que 
je ne Voie compulsé avec soin y je prie le lecteur de 
suspendre son jugement jusqu^à ce quil ait exa^ 
miné le livre. 

Nos bibliothèques de France étant peu riches en 
ouvrages sur les antiquités et les langues septentrio- 
nales y ceux qui désireroient connottre un plus grand 
nombre de sources , peuvent consulter le savant 
HICKESIUS j antiqua septentrionalis litteratura, 
Oxford , \'/o5et 1706 , 2 vol. fol. , tome 2*. à VAN" 
LEIÛ = HERMOLD US, chronica Slavorum, Lu- 
bec, 1669. 1 V. 4®. = VERELIUS , lexicon scan^ 
dicuniy Upsal y 1691. 1 v. io\. , ainsi que plusieurs 
ouvrages précieux, nouvellement publiés à TJpsal , 
Stpkolm et Copenhague y ou cités dans Ihre lexicon 
suiogqthicum , tels que Liungberg , au 7/2o^ankare , 
Serenius lex, angL ibid , au mot f jar , Haltausii 
glofs. ibid, aumotiot^à-y Krinstendoms-saga , cité 
dans r ouvrage intitulé Frodce Islandia , au mot 
fier, etc. , etc. Au reste y même dans un ouvrage de 
pure érudition, il est peut-être plus philosophique 
de se borner à indiquer que de chercher à tout dire • 
Je me propose d* ailleurs de publier, à la fin de 
mon dictionnaire étymologique et raisonné , une 
notice bibliographique , très- exacte de tous les ou- 
vrages cités, ou qui m' auront servi à le composer» 



NOTICE 

D'oiii^r'ûges choisis sur les religions , Vhîs^ 
taire et les divers idiomes des anciens 
peuples du Nord. 



RELIGIONS. 

JJiDDA Islandormn anno Chr. 121 5, Islandîcè cons- 
criptà per Snorronem sturledonium , nunc prîmum 
islandicè y danicè et latine, ex antiquis cod^ mss. 
in lucem prodita operâ P. J. Reseniî. HaJEniaB, 
3665. 

Edda Saemundar hinns froda. 

£dda Rhytlimica , seu antîquior vulgo Saemundina 
dicta pars prima odas mythologicas contineas cum 
interpretatione latina , lectionibus variis , notis j 
glossarÎQ vocum et indice rerum, Hafniae , j 787. 
in.4^. 

Eddae Sasmundianae pars dicta hava-maal complexa 
Ëthicam Odini islandicè et latine. i655, 4^. 

— Voluspa continens philosophiam Danorum Norve- 
gorum antiquissimorum. i665. 4^« 

Lundii ( Car. ) Zamolxis primus Getarum legislator , 
academicà dîssertatione luci publicas restitutus , 
quâ simul occasîone pluscula ad antiquitates Sueo- 
num / Gothorumque , atque aliaram gèntîum spec- 
tantia proferuntur. Upsal. 1687. 4®« 

Hirdskra, V.frodae Islandia. 1744- ^^^' aumotyîor. 

yerelii ( plai ) de yerbp Fanin ( cacodœmon ) sche- 

H a 
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diasma. Upsal. 1G08. in F. Voyez Ihre, au mot 
Fanin* 

Leemii (canuti ) de Laponibus finraarchi», eorum- 
que linguâ , vitâ et religione pristinâ commentatio ; 
cum Gunneri ( J. £. ) notis et Jessen's tractattt de 
Fînnorum-Norvegicorum religione paganâ. 1767. 
în.40. 

P. Schedii , de dis germants;, flfVp veterum Germano- 
rum y Gallorum , Britannorura ^ Yandalorum , re- 
ligions ^ngrammata quatuor. Amstel. 164B. 1 
vol- 8<>. 

Sperlingii ( Oth. ) de Ethnicoru^i baptismo. Ha£nia&. 
1700. 8^ 

£jusdem^ de nomine etiesioJuel. Hafnias. 1711. 8^. 

Quatuor D. N. J. Chr, evangeliorum versiones per- 
antiques duae , gothica sciiicet et angio saxcHiica, à 
fr. Junio et Thoma Mareschallo , cum obséryatio- 
nibus in utramque versiohem ; accessit et glossâ- 
rium gothicum , cui pra&mittitur alphabethum go- 
thicum , runicum , etc. Amst. 1684. 2 vol. ^o, 

SS. Ëvangelia quatuor circa annum ch. 36o ex grœco 
gothicè translata ab Ulphilâ nunc cum parallelis 
yersionibus Sueogothicâ , Norraenâ , seu Islandicâ 
étvulgatâ latinâ; adjectâ Georgii Stiernhielmii de 
linguarum origine prasfatione , item Glossario Ul-^ 

. philae gothico linguis affinibus per Fr« Junium ^ 
nunc etiam Sueqgotl^icâ auctum et illustratum. 
£did. Stiernhielm^ns > Stokolmiae 1670 et 1671 ^ 

40. 

Ihre ( Job.) fragmenta versionis Ulphilanee continen- 
tia particulas ali(|uot epistolœ PauU. adr9nianof ; 
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«ccediuit dtt» diissettatîones ûd pHIologîâm âidel 
sogothicaHi spec tantes. Upsd 1765 > 4?. 

Ejùsdcm Analecta Uiphilana , duabus cômprèhéiflsa 
dissertatîoAîbus , pnmâ de codice àrgeiiteo et lit- 
^ teratui^ Gothîca , altéra dô Moesogothotum ho^ 
rnihibus substantî^îs et «djectivis. Mantissœ Ibco 
accedunt Joannis Oordon, Edinburgehsi^ , speti- 
xneïi anitnadvèrsionum cridcarum în priscàtti évah^ 
gèlio^m vei^sionem gotbicaih , tiëc non Jbh. G"; 
Wàchteri > dhsertatib dé lîngM codicis àr^ntèi; 
Additis . Utiiqud annôtàtionibus» Upsaliae 1769 ^ 1 
vol. 4^' . . 

Sotbei^i ( Srîcî. ) Ulphilas UlttstratuSii . 

Goldast parœnetici vefêres. Inspr. i€o4i 4^« 

Ëccardi monumenta cathechetica Theôtiscft. Htan. 
1713 t^^ ^ 

JÙRISPiuDÉNC]^:. 



fiesoldi, Th62atitn$ practîcn^ cum add. Diot.-hént. 

Nuremb. 1697 , 2 vol. in-P. 
Estor (J. Georg. ) Aniniadversît>iies hi eleniétita jaris 

clvilis Hein«ccii Marb. 1727 , îïi-ifi. 

Le tnêine , Traité de la Jurîsprndehbe civlte de 

l'Allemagne , pnbliée par HofPniaii. Marb. , 1757. 
Ejusdem , Origines juris publici Hassiaci mon. ined« 

Ulust. JéncB, 1738, 4^» 
Hadorpk. ( Joan.) Leges Seanicœ «t Daiieeé antiquaB 

ei membitanà vetnstâ dtsorip^ie et oum aiiis co- 

dicibns eoHatas et emendât» linguÂ ant* scaiiîcâ; 

accessêrunt recesstt§.<Dahnariœ anni i474* Suddcfc 

Holm. 1676, in-fi^o. 
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Ejasclem'y Jus Biaïkoëose sive jus municipale Sue* 

ciae antiquissimum ; leges Gothlandiae , If^es anti- 
, quœ civitatîs Wisbien&is et leges Tnaritimae Wîsr 
. bienses suecicè Holm. 1687 , in-folio. 
Lindeabrogii thésaurus legum antiquarum seu, leges 
, Wisigothorum , Burgundionum , Longobardorum 
. : etc. Francfort , 16 13, in- fol, 
Loccenii ( Joh. ) Leges West-gothicae upsal , .in:fol. 
Bjusdem , Noias ad antiquiores nonnuUps scriptores* 
Lundii ( car. ) Notas et animadversîones in librum 
i legum Westro-gothicarum lat. conversum à Jo. 

Loccenio. Upsal. in-fol. 
Pithoei ( Pétri, f index glossarum jurîs quarumdam p 

cum aliis ejusdem auth. operibus juridicis. Paris « 
. i652. /^o 
Stiernhîelmii ( Georg. ) Collectio legum Gpthiœ occî» 

dentalis ex. pervetusto œs.^ descripta et édita, 

Holm. i663. in-folio. 
Struvii ( Georg. Ad. ) Index tripartitus in syntagma 

juris civîiis , Jena. 1668. 4*^ 
.Wendelini ( Goth. ) Leges salie ae illustratae illarum 

natale solum demonstratum > item glossarium sali- 
, cum vocum advaticarum Ant. 1649* ^i^-^olio. 

HISTOIRE. 

Magni ( Olaî. ) Gothi Historia de gentium septen- 
; triônalium variis conditionibus statibusve , et de 
- morum , xitnum , superstitîonum , exercîtiorum , 
: regiminis , disciplina» victûsque mirabili diversi- 
tate; item de bellis, structuris , instrumentisque 
mirabllibus ; item de mineris metallicis et variis 
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aniiîialiam generibus , in illis regîoàibus degen« 
. tîum ; opus expressis figurîs illustratum ; Basileaa 

1667. 1 vol. 
Peringskioldii ( J. ) Heimskrlngla sive historiae regum 
septentrionalium a Snorrone sturlonide, ante secula 
quinque patrio sermone antiquo conscriptœ , ex 
xnss. editse versîone geminâ suec. et lat. notisquo ' 
brevior. illust. Stock. 1697. in-folio, "a voL ' 
Stiernhielmii ( Georg. ) De Hyperboreis dissertatîo 
brevis, opus posth. edente Hadorphio. Holin.. 
i685. 8.<^ 

ANGLAIS. 

Camdeoi ( Guil. ) Britannica sive florentîssimorum 
regnorum Anglias , Scotias, Hibernias et insola^ 
rum adjacentium ex intima antiquitate chorogra- 
phîcadescriptio; nunc postremo recognita plurimis 
locis magnâ accessione adaucta et chartis choro- 
graphicis illustrata. Lond. 1607. 1 vol. in-folio. 

Camden ( Will. ) Britannia or a chorographical des- 
cription of great Britain and Ireland together with 
the adjacent Islands translated from the latin 
original with additions and improvements by 
Holland. Lond. 1722. 2 vol. in-folio. 

BELGES. 

Goropii Becani ( Joan. ) Origines Antuerpianœ. i56g;; 
in-folio. 

BOHEMES. 

Hagecii ChroniconBobemicum. Leips..i7i3. in-folîov 

CELTES. 

;ohnstonis( Jacobi. ) Aa(iquitates C^ltQ-scaadicâe 0y« 
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. séries retum geétarùtn intcr nationes Britaimicarum 
insulanim et gentes septentrionales ex SnorroHe, 
Land-namaboc, Ëgilli Scallagrim-saga, O Tryggvar- 
sona-saga^ Qrkneyinga-saga, Hfj^îggîar'-stîkki , Knyt- 
linga-saga, Speculo regali, etc. Hafniœ^ 1786. 

Keysleri ( J. Georg. ) Antiquitates septentrionales et 
Cekicae. Hanovre. .1720. 8.^ 

Peloutier et Chiniac. Histoire des Celtes y et parti- 
culièrement des Gaulois et des Germains , depuis 

. tes tenu fabuleux jusiju'à la prise de Rome par 
les Gaulois. Paris, 1770. 9 vol. in- 12. 

ESCLAVONS. 

HérïnfoMi et Arnoldi chroxnca Slavorùm , în quibuar 
rés Sla^ae , ferè à tempore Caroli magni , usque ad 
Ottonem IV, seu ad annum Chr. 121g , exponun- 
tur. Lubécœ. 1659. 1 vol. 4°« 

GAULES. 

Boxhornii ( Marci Zuerii) originum gallicarum liber, 
in quo , veterîs et nobilissimœ Gallorum gentis ori- 
gines , antiquitates , mores ^ lingua et alia eruuntur 
et explicantur; accedit antîquàe linguae britannica» 
lexicoh britannico-latinum , cum adjectis et înser- 
tîs ejusdem autoris adagiis britannicis sapientise ve- 
terum Druidum relliquiis , et aliis antiquse Britan- 
nias GftHiœqpe nonnuUis monumentis. Ams. i6ô4« 
1 vol. 40. 

Gosselini( Antonii)hi8toria Gallorum veterum. Caen; 
i656. 8^ 

Pîthoei ( Petr. ) annalium et historiœ Francorum , ab 
anno Chr. 708 ad an. 990 , scrîptores coaetanei XII 

'- prtmum edi^v Fans» 25S£t. 

Ejusdem, 
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Ejusdem , hist. Francorum, abannogooadan. iz85j 

script, vet. XI. Francf» i5^5. in-fol; 
Ilichardi ( Johannis ) de an tiqua Francorum origino 

£ragme2ituni. Paris, 1611. 4®. 

GERMAINS. 

Faustii ( Joh. Frid. ) fasti limpurgenses , sîve frag- 
mentum chronicorum urbis et dominioruih de 
limpuri ad lanam fl. ab anno i336 ad. an* iSgS , ab 
autore synchrono, éd. praefatûs faustius germanicèJ 
1617. 8°. 

Frencelii de originibus linguae sorabicae libri dwo 
priores budisinas lusatorum andr. Richter , 1693^ 
et sittavi as lusatorum mich. Hatmann, 1696. 4^. 

Hogenii ( Sig. Guil. ) dissertatio inauguralis de Aus- 
trœgis haasiasis. marb. 1 vol. 4^« 

Mutii ( H. ) de Germanorum prima origine , mori- 
bus, institutis, legibus et memorabilibus pace et 
bello gestis omnibus omnium seculorum usque ad 
mensem augustum anni 1 059 , libri chronici XXXI ,. 
ex probatioribus germanicis scriptoribus in latinam 
linguam tralati. Bas. lôSg. 1 vol. fol. 

Aurai Soeculi imago , sive Germanorum veterum vîta p 
mores, ritus et religio iconibus delineata et corn- 
mentariis illustr. Ant, lôgô. 4®. 

Pezii (Hier. ) scriptores rerum Austriacayum veteres 
acgenuini. Leips. 1721. 3 vol. fol. 

Le tome 3e. renferme un glossaire cité par 
Oberlin Lexicon medii œvi. . 

Struvii ( Gotfr. ) rerum germanicarum scriptpreSt' 
Ratisb. 1726. fol. 

Chronicon impériale. Ulmae. i^y^. 
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ÇhroDÎcon germanicum Augustinensîum xnonacho- 
rum herveldensium ab anno 708 ad annum 1077. 
Tub. i525. 

GOTHS , SUEDOIS , NORWÉGIENS , LAPONS , . 

DANOIS. 

BarthoImi( Thomas ) andquitates Danicas. 1689. 40. 

£)usdein de Holgero Dano. 1677. 8°. 

£ju3dem de Longobardis* 1676. 4^, 

Benzelii , ( Erici ) Viiis Aquilonia sive vît» sancto- 

rum xegni sueogothici cum notis. Upsal^ 1708 , 

în-4°. 
Ëjusdepi , Diarium Yazstenense ab ipsis initiis mo- 

nasterii ad ejus destructionem cum notis. Upsal ^ 

1721 , 4^ 
Bura^ae ( Andrei ) Or bis arctoi imprimii regni sue- 

ciae nova descriptio. Witteb, i63i , in-16. 
Dalins ( Olaë de ) Remarques sur Thistoire de Suède. 

Stock. 1771 f in- 12. 
he même. Histoire de Suède , prem. Part, conte- 
nant rjbistoire des tems du Paganisme , sec. ëdit. 

Stock. 1763 » in-4^. Seconde et troisième Partie ^ 

Gripswald , 1767 , 4®. 3 vol. 
Le même , Histoire de Suède sous les rois Gustave 

et Eric. Stockolra, 1760 et 1761 , 4^* 
Le même , Hist. de Suéde sous les rois Jean , Sigis- 

mond et Charles IX. Stock. 1761 et 1762 , 4^* 
Grotii (Hugonis), Histoxia Yandaiorum , Gothorum 

et Longobardorumi Amst. i655 , 8^. 
Hadorphii( Joh. ) Historia sancti Olavi versibus sue- 

cicis antiquis scripta. Item acta varia ad historiam 

suecicam pertinentia suecicë édita. Holm. 1670^8^. 
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£jus3ein y Monumenta antiqua historias suecîcœ ab 

annoi3o8 ad lÔaS suecicè. Holm. 1676, 4^. 
Chron. suecica antiqua versibus suecicis scrîpta 

ann. 1223 , éd. Messenîus et praefatus Hador- 

phius. Holm. 1674. 4^* 
Ejusdem operis pars secunda , ib. 1676. 
^ôgstrôm. Description de la Laponie suédoise. Stock. 

( Suédois. ) 
Le même , Description économique de riemteland , 

ou voyage fait en 1749 dans cette province. Sock. 

2761. (Suédois. ) 1 vol. 8°. 
Jornandes ( . . . . ) De Getarum sive Gothorum ori- 
gine et rébus gestis cum notis Vulcanii Lyon 1697. 
Le même , Histoire générale des Goths. tfad. par 

Drouet de Maupertuy, Paris 1703. 
Krantz (Alberti). Chronica regnorum Aquiloniorum 

Daniœ', Sueciaa , Norwegiae. Arg. 1646 i în-fol. ' 
Ejusdem , Yaiidalîa seu de Vandalorum origine» 

Colog. 1600 , in-fol. 
Loccenii. Historiés Suecanae ab Erko , primo rége 

Suecise usque ad Carolum XI Deductde libr. IX , 

Francf. et Leips. 1676, 4°* 
Ejusdem , Periodus imperiorum sive dissertatîones 

bistorîco-politicœ de causis incrementi et decre- 

menti quatuor monarchiarum. Witteb. i633 , în-12. 
Messenius ( Jean ). Traités sur les rois de èuède , de 

Dannemarck et de Norvège. 1700 , 14 vol. in-fol. 
EjusdenI , Scandia îllusttata edente JoB. Pering- 

skioldio. Stockolm. 1700 k 1714. i4 vol. in-fol. 
Ejusdem , Scandia illustrata cura et cum iiotis. Job* 

Peringédoldi. Stock. 1700 et 1703 in-fol. 

I 2 



\ 



( ïa4 ) ; . 

Dlai ( Erici ). Historia Suecorum et Gothorum éventa 

Messenio. Stock. i6i5 , 4^. 
Peringskiold. Historia Ynglingorum. 1697, z vol.' 
Ejusdem , Animadversiones in historiam regum sep- 

tentrionalium a Snorrone sturlonidâ conscriptain. 
Ejusdem , Monumenta uplandica per Thiundiam 

suecicè et latine. Stock. 171. 
Ejusdem ^ Historia Hialmari régis Biarmlandiœ è 

runico m.to Utteris recentioribus descripta cum 

geminâ versione in- fol. 
Bjusdem » Altar-tal ou Antiquités y Monumens et 

Monnoies des rois de Suède. Stock. 1725 , 1 vol. 

in-fbl. ( Suédois ). 
Ejusdem , "Vit^ Theoderici régis Ostrogothorum et 

Italiae scripta a Joh. Cociiiaeo cura notis quae jSueo- 

gothorum ex^ scandiâ expeditiones et comniercia 

illustrant. Stock. 1699, 4^. 
Ëjusdem , Narratio historica rerum praeclarè gesta- 

rum ab Asmundo cui strenua dextra cognomen 

pugilum interfectoris peperit exhibens insuper 

acta regum ducum et heroum è linguà priscâ 

scandica cum geminà versione édita. Stockolm ^ 

1722 , in-fol. 
Ejusdem , Monumenta UUcrakerensia cum upsaliâ 
. nova illustratâ suec. et lat. Stock. 1719. în-fol. 
Pinkerton ( Joan. ) Dissertatio de Scythiâ et Gothiâ. 

Lond. 1787. 
Pontani ( Joh. Isacii ) rerum Danicarum histor. 

libris X unoque tomo ad domum usque Oldem- 

burgicam deducta ; accedit chorographica regni 

DanidB tractusque ejus univers! Borealis urbium- 
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tpié idescriptio y cum indicibus IocupletIâsîmI^<i 
Âmst. i63i , 1 vol. infol. 

Rudbeckii ( Olai. ) Atlantica sive Manheim vera 
Japeti posterorum sedes ac patria ex quâ non 
tantum monarchœ et yeges ad totum fere <»:beni 
domandum regendumque siirpesque in eo Con- 
dendàs sed etiam Scythae barbari , Asae, Gigantes, 
Gothi , Phryges Trojanî , Amazones , Thraces , 
Libyes, Mauri, Tusci, Gallî, Cimbri, Çimmerii, 
Saxones^ Germani, Suevi, Longobardi, Vandalî, 
Heruli , Gepîdae , Teutones , Angli , Pictones , 
Dani , Sicambri , aliîque virtute clarî et célèbres 
populi olim exierunt. IJpsal, 1679, 1689, 1698. 
3 vol. in-folio. 

Saxonis Grammatici Danorura hist. librî xvj , Tre- 
cends abhinc annis conscripti ; accessit rerum 
memorabilium index locupletissimus. Bas. i554« 
1 vol. in-folio. 

£jusde\n. Upsalia antiqua eu jus occasione plurima 
de religipnQ , sacris , festîs regum electionibus , 
etc. ; et similibus per septentrionem et vicinos 
Germanos, Gallos, Britannos usurpata explicantur 
locique multi veterum scriptorum emendantur. 
Upsal, 1666. 8.« 

Tljusdem. Lapponîa antiqua hoc est regiones Lap- 
ponum ac gentis nova descriptio. Francf. 1697 4.^ 

iV. B, Cet ouvrage a été traduit en anglais par 
Budbeck. Lond. 1704. 8.® En français par le père 
Lubin. Paris, 1678. En flamand. Amsterd. 1682. 

Ejusdem. De situ et vocabulo Upsaliae ad Gust. 
Ad. delà gardie epist. Defensoria adv. Yerelium. 
Stpck. 1677, 
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£jils(}em. Suecla litterata'seù de scriptis et scripto- 
ribus sueciae supplenreiids et hyponnematis aucta 
a J. MoUero, Lips. 1699. 8.^ ^ 

Ejusdem. Meraorabilium suetîcœ gentis exemplorum 
liber. Stock. 1687. 8.0 

Ejusdem. De antiquis verîsque regni suecise insig- 
nibus liber sing. Stock. 1678. 

Ejusdem. De orbibus tribus aureis nuper in Scania 
erutis è terra dis^uisitio antiquaria. Stock. 1676. 8.^ 

£jusdetii. Kununga styrilsa sive regum principum 
que institutionis ab incerto anctore gentis suecicae 
ante sœcula nonnuUa patrio sermone eonscripta^ 
versio ladna cum notis. Stock. 1669. in-iblio. 

Sperlingii ( Oth. ) Asalonis Huidii archiepiscopi Lun- 
densisy testamentum notis historicis et archaeolo» 
gicis illustratuin. Hafniee , 1696. 8.^ 

Ejusdem. Yàlerius Maximus Danicus seu exempia 
virtutum rerum fortiter ac prudenter gestarum 
apud Danos cum explicatîohibus.^ 

Ejusdem. Notae politicas in Gothrici et Rolphi 
Westrogothiae regum historiam ab Olao Verelio 
editam. Ups. 1664. 

"Vereli Olai. ) Epitomarum historias suio - gothicas 
libri quatuor, et Gothorum rerum extra patrîam 
gestarum libri duo. Stock. 1730. in-folio. 

Efusdem. Jîerrandi et Bozse historia linguâ aritiquâ 
gothicâ cum nova versione et notis. Ups. 16G6. 8.^ 

Wormii ( Ol. ) Fasti Danici universam tempora com- 
putandi rationem àntiqultûs in Daniâ et vicinis 
regionibus observatam libris tribus exhibentes ex 
variis patriae antiquitatibus çtautoribus Hde dignis 
eruti; acinlucem emissi. Hafnias^ 1643. in-folio. 
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HELVÉTIENS. 

Suîzeri (Joh. Henr.) Chronologia Helvetîca resgeistas 
Helvetiorum ad nostra usque tempora complectens. 
Hanov. 1607. 4.^ ' 

ISLANDAIS. 

Arna-Magnaeani Orkneyinga saga sive hîstoria Or- 
cadensiurii à prima Orcadum per Norvegos occu- 
patione ad exitum saeculi duodecimi : saga hins 
helga Magnusar eyia Jarls , sive vita sanctî Magnî 
însularum comitis cum v^rsione latinâ , varîetate 
lectionum et indicibus chronologico , realî et philo- 
logico éd. Jonas Jonseus. Hafriiae , 1780, 1 vol. 4»^ 

Ëjusdem. Islands Land-namabok hoc est orîgînum 
Islandias liber versione latinâ,. lectionibus variis 
et rerum , personarum , necnon vocum rarissî- 
marum indicibus illustratus. Hafnise y 1774* ^^ 
vol. 4.^ 

Ejusdem. Vîga-glums saga , sive vita Vîga - glumi , 
cujus textus ad fidem prsestantissimi çodicis mem- 
branei diligenter exactus est et colla tus cum raultîs 
libris Chartaceis , cum versione latinâ , paucis no- 
tulis ad sensum pertinentibus , varietate lectionis 
in latinum versa , Carminum in ordinem prosaïcum 
reductione et indice triplici uno rerum mirabilium 
altero chronologico , Tertio vocum et phrasium 
qui etiam commentarii vicem in loca difdciliora 
sustinet. Hafniee^ 1786. 1 vol. 4»*^ 

Frodœ filii Arii Thorgilesis liber hîst. de Islandiâ 
unà cum Andre83 Bussei veys. Latinâ ex idiomate 
islaudico congestâ et indicibus , glossarîo 9 notii 
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chronologiâ et vitâ illustratas; accessit Perîplus 
Otheri, ut et Wul£stani angli narrationes denavîga- 
tionibus eorum în ultimam plagam Septentrionis et 
mare Balticum, jassu Alfredi magni Anglorum régis 
anglo-saxonicè et latine. Hafniœ, 1744* ^ vol. 4*^ 

Gotrici et Rolfi hislioria, seu Gautreks et Hrolfs- 
saga. Y. Crodae Island. 1744* Lex* ^u mot Badin 

Trojomanna-saga. V. Frodas Islandia ^ X774" Lex, 
au mot Blota. 

SAXONS. 

Krantz ( Albertî. } Saxonia sive de Saxonîa? - gentîs 
vetusiâ origine. Francfort, i5j5 , i58o, i58i. 
in-folio. 

Mylii ( Georg. ) Oratio funebris de Augusto Saxoniao 
Ëlectore, etc. Witeberg, i586. 4.° 

Croneken der Sassen. Mayence » 1492* 

ANTIQUITÉS ET ARCHÉOLOGIE. 

Bangii ( Jh« ) Exercitatio de Nephilinîs , gîgantibus 
vulg6 dictis , pro vindicandis Hebrœi sermonis 
fontibus f opposita Jacobo Boulduco. Hafniae , 
i652. 4.° 

Baxterî ( Guil. ) Glossarium antiquitatum Britannî- 
carum. Lond. 1723. 8.^ 

3esoldi C Christoph. )De naturâ populorum et proloci 
pusitu y temporis que decursu y variatione ac de 
linguarum or tu atque immuta tîone Philologicus 
Discursus y edit. seconda dupl6 auctior priori. 
Tubingœ, i652. 4'.° 

Berewood , Recherches curieuses sur la diversité des 

langues 



( 1^9 ) 

langues et religions , par toutes les principales 
parties du Monde. Paris , 1640. 1 voL 8.® 

Cluverii ( Phil. ) Germaniae aùtiquae libri très, opus 
^guris adornatum prîscorum germanorum mores 
cultumque referentibus ; açcesserunt Yindelicia et 
Noricum ejusdem auctoris. Lugd. 1616. 1 vol. foU 

Ejusdem. Italia artiqua. Lugd. 1624. .2 v. in-folio,. 

Ejusdem» Sicilia antiqua. Lugd. 1619. 1 vol. in« 
folio. 

Goropii Beccani ( Jo. ) jQperà miscellanea , nempè 
Hermathena^ Hyerogliphica , vcrtumnus, gallica, 
francica , hispania. Antw. i58o. in-folio. 

Ejusdem. Notationes quasdam de origine et antiqui- 
tate gentis et iinguae Cimbricas , seu Germanica» 
è libro superiore cum Taciti Germaniâ. 1Ô80 et 
1617. 8.<> 

Hickesii ( Georgii. ) Linguarum veterum Septentrio- 
nalium Thezaurus Grammatico-criticus et archaeo- 
logicus continens institutiones grammaticas anglo- 
saxohicas et masso-gothicas , institutiones franco- 
riieotiscas , grammaticam islandicam Ruholphi 
Jonas , disserta lion em epistolarem de antiquae lit- 
teraturas septentrionalis utilitate numismata anglo- 
saxonica et anglo-danica illustrata ab Andra&a 
Fountaine » Cataiogum librorum veterum septen-. 
trionalium ab Humfr. Wanley Dîgestum. Oxonii , 
1706. sk vol. in-folio. 

Frœfuti G. Hickesii. Linguarum Septentr. Thesauri 
grammatico - critici et archoeolo^ici conspectus 
brevis a Guill. Wottone , cum notis aliquot et 
appendice ad no tas, Lond. 1708.8.^ 

K 
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Leîbiiitîi (G. G. ) Opéra omnia edente Dutems. 
Genfev. 1768. 6 voL 4.<> 

"V. Essai sur les antiquités du Nord, page 67-74. 

Lhuyd ( Edward. ) Archœologia Britannica giving 
some additional accounts to what has been hi» 
thertO' published of the langue ges y historiés and 
customs of the original inhabitants of great Britain ; 
from collections and observations in travels through 
Wales , Gornwal ^ Bas-Bretagne , Ireland j and 
Scotland. Oxford » 1707. 1 vol. in-folio. 

Loccenii ( Jo. ) Antiquitatum sueo-gothicarum cum 
hujus £evi moribus ac ritibus indigenis compara- 

- tarum , libri i3, éd. tertia. Upsal. 1670. 8.® 

Macpherson ( John. ) Gritical Dissertation on the 
origin, antiquities^ language, governement, man- 
ners , and Belligion of the ancients Galedonians ^ 
1 vol. 4'*^ 

Parsons ( James. ) Hemains of Japhet beîng historical 
enquiries into the afHnity and origin of the Eu-» 
ropean Languages. Ix>ndon, 1767. 4«** 

Pezron ( Paul. ) Antiquité ( T ) des tems rétablie et 
défendue contre les Juifs et les nouveaux chrono- 
logistes. Paris , 1687. 4'** 

Priée ( Guil. ) Archaeologia Gornu-Brîtannica. 1 v. 4.^ 

Schill ( Joan. Dav. ) Nomenclator Philologus^ expli- 

' cans verborum diPHciliorum etymologias , origines » 
proprietates et differentias , variarum que gentium 
antiquitates , ritus , etc. Isnaci^ 1682. 8;^ 

Sperlingii ( Othonis.) De nummo suecico œreoi 
Hafniae. 4-^ 

Ejusdem. De nummis non cusis tnm veterum tant 
recentiorom. Amst« 1700. 4.^ 
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l^jusdem. De nummorum Bracteatorum et Cavornm 

nostrœ ac superioris œtatis origine et progressif. 

Lubec, 1700. 4'^ 
Ejusdem. De crepidis veterum vid. tom. 9. Antîqui- 

tatum graecarum Gronovii, 1701. 
Stiernhielmii ( Georgîi. ) Anti-Cluverius opus posth. 

Edit. Joh. Hailorphîus. Holm. i685. 8.^ 
Acta Erudîtorum. Lips. 120 vol. 4*® 
Miscellanea Berolinensia ad incrementum scientîa- 

rum édita Berol. 1710. 7 voL 4«® 

SCIENCE ÉTYMOLOGIQUE. 

Bîbliandri ( Theod. ) De ratîone communi omnium 
linguaram commentarlus , cui annexa est com- 
pendiaria explîcatio doctrinse rectè beaièqua 
Vivendi , et religionis omnium gentium atque popu- 
lorum Tîguri 1648. 4**^ 

Borrichii ( Olai. ) De causis linguarum dlssertatio. 
1 vol. 

Chdsradami ( Joan. ) Lexîcopator ctymon ex variis 
doctîssimorum virorum lucubrationibûs conges- 
tum. Parisiis , 1643. in-Polio. 

Coldingii ( Pauli Jani. ) Etymologîcum îatinum , cuiil 
interpretatione Danicâ. Kosiochii, 1622, in-folio. 

Cohen de Lara ( Davidis. ) De Convenientiâ vocabu- 
lorum rabinicorum cum graecis et quibusdam alifs 
linguis Europaeis. Amst. i658. 4.^ 

Crinesii ( Christ. ) Discursus de confusîone h'ngua- . 
rum , tum Orientalium , hebraïcae, chaldaicaj , 
syriacae, scripturae samariticae, arabîcse, persicœ^ 
latinae^ italicaSi gallicas^ hispanicae; statuens îie- 

K 2 
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braicam omnium e$8e primam. NorlcergdS. iSzgi^ 
in-40. 

Crucîgeri ( Georgîi ) Harmonia linguarum qaatuor 
cardiaalium, hebraïcœ ^ graecœ , latinae et gerina- 
mcœ, Francf. 1616. fol. 

Desbrbsses. Traité de la formation méchanîque des 
langues et de retymologie, 2 vol. in- 12. 1766. 

Diecmanni Spécimen glossarii quod RhabanoMauro 
inscribitnr illustrati. Bremœ. 1721. 4^. 

£ceardi ( Joh. Georg. ) Historia studii etjmologici , 
linguae germanicœ hactenus impensi ; ubi scrip- 
tores plerique recensentur et dijudicantur , qui in 
origines et antiquitates lingual teutonicœ^ saxoni- 
cas , belgicae , danicœ , suecicee , etc. inquisive- 
runt , etc. Hanoverae. 1711. i vol. 80. 

Falco ( Bened. de ) De origine hebraïcarum, graeca- 
rum et latinarum litterarum , deque numeris om- 
nibus libellus. Neapoli. 1620. 4^* 

Fungeri( Johan.) Etymologicura latinum et graecum , 
ex diversis scriptoribus.collectum, aniiquitatibus 
et animadversionibus passim respersum ; vocabulis 
insuper iis quas transierunt ex linguis sacris in jus 
Jatinîtatis locupletatum. Francf. i6o5. 80. 

Gebelin ( Court de ) Histoire du monde primitif. 

9 vol. 4^. 

Gelenii (Sigismundi) Lexicum symphonum , quo qua- 
tuor linguarum Europae familiarium ^ scilicet lati- 
nœ y germaniœ , grsecœ àc slavoniœ concordia con<» 
sonantiaque indicatur. Bas. 1557, 4^» 

Guischart (Et.) Harmonie étymologique des langues , 
pu se démontre, par plusieurs antiquités^ que tour 
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tes lesr langues sont descendues de Thébraïque; iê^ 
conde édit. Paris. 1619. 80. 

Heerwate ( Hen. Phi. ) Scrutinium philologicum ex 

. sal glassii philologicâ erutum. Francf. 16Ô9. 80. 

Isidori ( Sancii ) Hispalensis epiicopi opéra omnia 
quad extant partim aliquando virorum doctissimo* 
rum laboribus édita ^ partim nunc primum exscrip- 

• ta y et ad vetustissima PauU Patavii \ Papirii Mas- 
soni , et aliorum exemplaria accuratiùs quam anteâ 
emendata , per Jac. Dubreul. Col. 1617. 1 v. f^. 

Laubani ( Mel. ) etymologiae verbgrum graacorumlibri 
duo.Heydelberga^ 1611.8^. 

Martini (Mathiae)iexicon philologicum praBcipuè ety- 
jnologicuni et sacrum , in quo Litinas et à latinis au-4 
toribus asurpatae , tùm purae , tùm barbarœ vQces 
€X originibus declarantur comparationelinguarum^ 
subindeiilustrantur multasque in divinis et humanis 
litteris difficultates enodantur ; editio tertia emen- 
datior et auctior autoris vitâ ; accessit ejusdem 

. Cadmus grâBco-phoenix , id est , etymologicnm in 
quo explicantur et ad suos cadma&es seu orientales 
fontes reducuntur principes grœcae voct s ; prœ- 
tereà additur glosiarium Isidori emendatum cura 
Johannîs Georgîi Grœvii : traj. ad Rhenum. 1697. 
a vol, fol. 

Maupertuis, réflexions surTorigine des langues. 1 v. 

Minshaei ( Johan. ) ductor in lin^uas , cum ilJhrum 
harmonià , et etyniologii in his iindecim Hnguis , 
scilicet anglicâ , cambro-britannicâ , belgi* A , ger- 
xnanicâ, galiicà, italicâ , hispanicâ , lusitaiiicâ , la- 
tin â , graecâ et hebraeâ. Lond. 161-; .loi. 

Ejusdem emendatio^ vel à mendis expurgatio, seu 
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âugmetitatîo sul <luctorisinlingaa8.Lôn3. 1626. EolJ 

Mithridatisy De differentiis iinguarum dîssertatio. i v« 

MuihtiuSy de origine Iinguarum, Ghil. 1692. 80. 

Neuhusîi ( Aeineri) Synopsis etymologica , sive dé 
originibus linguœ latinae , libellus ; accessit ejus- 
dem centuria epigrammatum ad amicos. Amst. 
Joh. Jansson. 16Ô2. la* 12. 

Passeratii (Joli.) De litterarum înter se cognadone ac 
permutatione liber Parisiis. 1606. 80. 

Prasch , De origine gérmaxiicâ linguas latinas. Ratis. 
1684 et 1689. 4^. 

Scaligeri ( Julii Gœsaris ). De causis linguœ latinœ , 
libri Xni. i58o , in-So. 

Schœvii ( Henrici. ) Dissertationes philologicœ quin- 
que de origine Iinguarum et linguâ primogeniâ , 
de confusione Iinguarum , earum immatatione , 
et an sint a naturâ ; Stetini , 16Ô2 , 4^«* 

Ejusdem. Sperlingii oth. De s'ummè regio nomine 
et tîtulo septentrionalibus et germanis omnibus- et 
aliis usitato Konning, et de ejos apud Danos ori- 
gine potestate et majestate comm* Hafnise ^ 1707 , 
în-4<>. 

Sylburgîi (Frid. ) Etymologicon magnum graecnm 
perpetuis notis illustratum. i565, fo. 

iVossii ( Ger. Joan. ) Etymologicon linguœ latînœ , 
prœfigitur ejusdem de litterarum permutatione 
tractatus ; edit. nova quàm plurimis Is. VossU 

'. observationibus aucta. Amst. 169Ô, in-£oL 
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LANGUES. 



/ANGLAIS. 

"Bayley ( Nîc. ) Dictionarium britannicuiil quo con^ 
tinentur etyma verborum tùm sernionis consuetî ^ 
tùm quarumcumque artiuxn et sciendarum eâitw 
secunda ab eodem aucta. Lond. lySG , in- £61. 

Blount (Thoni,)glossographia, sive dictionarium Aa-î 
glicaelînguœ etymologicum, Lond. 1670. 80. 

Cotgrave ( Bzandte ) a french and english dictionary^ 
with anotlier english and french published by; 
James Howel e$q. Lond. 1660. 1 v. fol. 

Holyoke ( Thom, ) A large dictionary , id est ma-, 
gnum , Dîciionarium tribus constans partibus ^ 
prima complectitur dictionarium latino-anglicum ; 
secundalexicon philologicum et dictionarium etymo- 
logicum , in quo voces latinœ , purae et barbares ^ 
et quam multa vocabula anglicana ex originibus 
declarantur ; et dictiones hebrseae et graecse syn- 
taxisque sîngulorum verborum adjiciuntur ; cum 
explanatione ponderum , mensurarum , et mone-r 
tarum vëterum , et catalogo populorum et loco- 
rum britanniae antiques; tertia denique dictiona*-: 
rium latinp-anglicum historico-geographico-poë-* 
ticum. Lond. 1676 et 1677 , in-fol. 
Lemon. Dictionnaire étymologique anglais , conte- 
nant les étymologies grecques et latines et les 
origines saxones , 1783, 1 vol. 4®. 
Pliilippes ( Edw. ) The new world of words ; Novus 

, orbîs verborum sive dictionarium universale vocum 
anglicanas linguas ^ quarum etymoiogia explicatur 
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ex variis linguis ; cum défini tionibus vocum quao 
ad artes et sclentias pertinent ; éd. sexta aucta per 
Joli. Kerspy. Loiid. 1706, in-fol. 

Skinner ( Stepli. ) Etymologicon linguae anglicanes 
seu explicalio vocum anglicarum etymologica ex 
propriis fontibus scilicet ex linguis duodecim , an- 
glo-saxonîcâ seu anglicâ priscâ : runicâ aliàs gothicâ 
aut cimbricâ val danicâ antiquâ , franco- theotiscà 
seu teutonicâ vetere , danicâ recentiorî , belgicâ , 
teutonicâ rccentiori , cambro britannicâ , franco- 
gallicâ , italicâ , hispanicâ > latinâ et grœcâ. Lond. 
1671 , in-fol. 

Antiques linguae britannicse niinc vulgô dictas can>- 
bro-britannicae , a suis cymracae vel cambricae , 
ab aliis wallicœ , et lingua9 latinae , dictionarium 
duplex , etc. Lond, i632 , 1 vol. in-fol. 

Glossographîa anglicana nova ; seu dictionarium quo 
difficiliora quœque verba , quœ soient ab angli^ 
usurpari , cum etymis explicantur anglicè. Lond. 
1707. in-b®. 

ANGLOSAXON, 

AElfrici. Heptateuchus anglo-saxonicè ex mj*« edîtus 

ab éd. Thwaiter. Oxf, 1G98. 4*^- 
Ejusdem , Homiiia paschalis de corpore et sanguine 

christi sax. et lat. éd. Wheiow , 1644 , in-fol. 
Ejusdem , Gram. anglo-saxonica et dictionarium an- 

glo saxonîcum éd. Guil. Somnero. Oxf; iSSg, in-fol. 
Bensonii ( Thomas ). Vocabularium anglo-saxonicum. 

Oxf. în-8o. 
Casauboni (Merci Isaaci fiîii). De quatuor linguis 

commentationis pars prior quse de llnguâ hebraicâ 

et 



et de linguâ anglicâ ^etere, fîve saxonicâ trâctatui»,' 

Lond. i65o , in-8^. 
Lye { Edward. ) Dictionarîura saxonico et gothico- 

latinum ; accedunt fragmenta versionis ulphîlanaa 

et opuscula quaed^m ajaglo-sa^oniça , cuin Owen 

Manningîi grammatîcâ utcius^ue lingvide. Oxon. 

1772 , 2 vol. in-fol. 
Somneri. Dictîonarium anglo-saxonicum éd. à Ben-. 

son. Oxon. 1701 , in-8°. 

BASQUE. 

Echave ( Barthazar de ). Discursos de la antîguedad ^ 

de la lengua Gantabra Bascongada, 1607, i/vol 4^- 
Mariet. 'Grammatîcâ escuaraz e a francerez compo- 

satua Francez Hitzcunça Ikhasi nahi dutenen fabo^ 

retan. Bayonne , 1741 > in- 12. 
De l'antiquité et de l'universalité de la langue basque; 

1 vol. in-S^.v 

BELGE. 

B.eizîi ( Gui. Othoniî. ) Belga grœcîsans. 1 760 ^ 1 
vol. in-8®. 

f 

Myliî( Ab van der, ) Lingua beîgica sîve de ejus com- 

munîtate cum aliis prœsertîm cum latînâ-graecâ- 

■ persicâ; tum de Illiuç origine, diffusionp., et praes- 

tantiâ. Lugd. 1612, 4°. 

« 

BOHEME. 

X^onstaoUi ( Pauli. ) Grammatîcâ lîaguee Bohemica? » 

1752. 1 vol. in-12. 
Rescbilii (Thomae. ) Dictionarium Bohemîco*latinum 

jqxta dictionarium Pétri Dasypodii interpréta tu m. 

Olomucii ; i562. 4*^ 

L 
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Grammatica lingual Bohemicas* Edit guarta. Prag. 
1739. 1 vol. 8.® 

BRETON. 

Pelletier. ( Dom Louis le ) Dictionnaire de la langue 
Bretonne. Paris , 1752. i vol. in-folio. 

Quiquer ( G. ) Dictionnaire et Colloques Français- 
Bretons , dern. édition p corrigée et augmentée. 
Quimper, 1722. in- 12. 

Richard ( Thoraf». ) Antiques linguas Britannicao 
thésaurus. 1763. 1 vol. 8.*^ 

Dictionnaire â*ançais- breton ou français -celtique , 
du dialecte de Vannes , etc. Par M. L. A.**^ 
Leide, 1744* ^ vol. 8.*^ 

CELTE. 

Bacon Tacon ( P. J. J. ) Recherches sur les origines 
celtiques , principalement sur celles du Bugey , 
considérées comme berceau du Delta celtique* 
Paris, an VI, ^798. 2 vol. 8.*^ . 

Brigant(le). Elémens de la langue des Celtes Go- 
mérites ou Bretons. 1 vol. 8.^ 

"Bullet. Mémoires sur la langue Celtique. 2 vol. in-fol. 

Pezron ( Dan. ) Antiquité de la nation et de la langue 
des Celtes, autrement appelés Gaulois. Paris, 1703. 
1 vol. 8.0 

Rostrenen ( Grégoire de). Grammaire française- cel- 
tique ou française - bretonne , première édition» 
Rennes , 1728. 8.0 

Idem, Dictionnaire français - celtique ou français, 
breton. Rennes, 1782. 4.® 



Shart(GuiII. ) A.iialyse delà langue gallique ou ibemo 

celtique , lyyfi» 
Scrieckii. O] îgines Celticœ. Ypres , i6]4- înfoHo. 
Trippault( Lëon.) GeJt- Hellénisme ou Etymologie des 

mots français tires du grec , et les preuves en 

général de la descente de notre langue. Orléans, 

i58o. 
Collection of lettres in which the usefulness of the 
Celtick is instanced , etc. £dimb. 1739. 8.^ 

DANOIS, SUÉDOIS. 

^quilonîi. Diatribe de convenientiâ lingiaœ danicœ 

cnm grœcâ. Hafniœ , i65o. 
Coldingii ( Poli Jani. ) Dictionarîum Herlovianum 

Danico-latinum desumptum ex etymoligico latino. 

Hafniae , 1626. 8.*^ 
JSricii Pontoppidani ( Ërtci. ) Gram. danica sive ob- 

servationes orthographicse etymologicse et syntac- 

ticas in lînguam danicam. Hafnias, 1668. 8.^ 
OËlrichs (J. )Dani8e et Sueciae littératœ opuscula 
. hist. philolog. theologica. Bremae, 1774. 1 vol. 8.^ 
Sahistedt ( Ab. ) Dictionarîum Suecicum , cum inter« 

pretatione latinâ , jussu Sise B;oe M:tis concin- 

natam. Stockolra , 1773. 4-^ 
Sperlingii ( Oih. ) De Danicœ linguae et nominis anti- 
que gioriâ et praerogativâ inter Septentrionales 

commentariolus. Hafniœ , 1694. 4-^ 
[Verelii (Olai) index linguas veteris scytho scandicse, 

sivegothicaBoperâolaiRudbekiieditus. Ups. 1691. t 
Ullgrands( Sv. ) disserta tio de dialectis linguas suio- 

gothica&, yoy. Ihre , au mot Fêla. 
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yulddîiii Dé iîtteris dt lingiiâ GotHorUm'; afccéssertlnt 
specimina variarum linguarum. 1597. rvôl. 8**.' 

Wirilbidi ( Pétn. ) Spidilegitihi' Arctbura sïvé obV(^î<- 
vatîoHé» ntisèéllàne^ ^ hi^tôriàm', àhtiqtiitàtés' , et 
itn^timU liiigtia'ih Bànlse l'egioduiH^tië viciixàrum 
attirigenteô. Hafrifté / lÔgS: 8.^ 

Wormii ( Olai. ) Danica litteratura antiquissîmà sive 
gbthica. i65i. ih-iblio; 

Liber alphàbëtîcùs- Rrigtf» 'àûeldicife , SÎVe' rûtiîcé.' 
Upsal. 1624.. 8.® 

Becueil de thèses sur les langues gothique \ suédoise » 
etc. 1742. 1 VoL 8*^. 

[Vocabularium ad usum dàcorum ; cumvulgari inter- 
prétation^; editiô auctior , ct^i acc^esseriiht capitulai 
d^ abbrevi&tionibus quarumdam dictionttin^ qùax^iim 
usus irequens est apud oratorës et histoxicès'» de 
diver^s plantis > de g^ninli^^ de libris , de ifèmihi- 
- hvLSt consaiiguinitatîsv «ffinitatis ^ conjunctiôtiis "Cttr- 
nalif .probibitd& y spiHtualis>. cognationM ei legâdis 
adoptîonts; LeipS. 'i5i& 4^. . j . 

[X^ariatrum rerum vocftblila latina cum Sneci^â et 
. Fm^onicâ . interprétation^ ; editio aufctio^. Holtnièe y, 
. 1644*. 8.^ 

É P f A OT ES. 

■ • ' * 

Blanchi (RD. Fran.;) Epirota» dictiongdfiite liHii(K>- 
epiroticum y cum nôQnulUsr uisitatiônlbus: loqaeodi 
tbrmulis. .Borna?» i635^ 8^» } î .1 • 

. •• -:■• • ' ■■•:•■. ■ ; ■.-.■:' ■ 

Fiisch ( Jean ) Historia linguœ sclavonipae cpn^ijiata 

quatjLiçr capitibus : 



i*. De 6n0tié <^arâtif»H« CjftflBcî' i^*d*î«f « "^ * ' ' 
a". DeculturiliiigtitesdaVoiliCàbéDé&bio hôfU^tâtÉr 
rtctéris,- ' ' 

3». De typîs nÔSiis -SfelavbB&iJ-MciSbdWds ; 
4", De dialecte russico , tanqbàm fî1i& lîDgutETii^- 
■ vOAiceé. Aécisii 16 eiris stnlptiiit cofa^ciutffié^- 

-173^. 1V01.-4*. 
ABècechtrinniilavâHifenili', ciitfa i£Vélifi^ itredbtib' àd 

'di«i'cîtâfibtî^fn't:6Jle'ciiï Rommi6i§: B<^. 
DiCtiïÀiarhini lUJi^oniiio-TiMsîciiiri.' it^i 4°. 

.', F.R A N C:A hS. :, . ' 

Ëemadean ( P. ) Antiquités bordelaises , on tableas 

historique de Bordeaux , e(ç. Bordeaux. 1797. ,l 

■_yol. 8S. ,..",.' , .',.,' „ , ,,,'" 

Bertiiërei ( Jules Çésat de ) Ëiymologie det ,mbt4 fraii- ' 
.çais qui tirent leur origine de la langue grec^Pt 
.«tiforin^de diptionaire. Paris. 1664. in-u. . 

^rei ( P,. j médecin , Trësor des recherches et anti- 
quités gauloises et françaises , réduites en <>rdre al- 
phabétiquje, enHcliî de beaucoup d'originéit , .^{ô^ 
tbapbes^ « de beaucoup fj^, mots ^js.la ^^ff'^^ 
Thyoise ou tteùtli-franqùe. Paris. i655.,4°T 

^auchet( Claude j bËuvïes com'plettês , nouy.. é^t 
revue , corrigée et augmen^e,^ P^ris. 1610. i v. 4"- 

Flenry de Bellingen , Eiymologie ou explication des 

; proi>«l^bnr:fiHil^tù dîvisësTnBitïifis'Jïvi^} aiwemS 

- [tablé do <touE:>lepi^overbé>'iivnieniw>eato'U«ilé. 



Cni Barocay ^ Noels bourguîgnbns^ 4^. ildic par Mj 
de la Monnoie. à Dioni* 1720. 1 vol. 8^. 

Lactime St.-Palaye , Glossaire de Tancienne langue 
française , depuis son origine jusqu'au siècle de 
Louis XIV. 1 V. £61. 
N. B. Ce recueil contient 147 voL fol. manuscrits. 

Latourd* Auvergne Corret, Origines gauloises , celles 
des plus anciens peuples de i Europe , puisées dans 
leur vraie source , ou recherches sur la langue , 
l'origine et les antiquités des Celto-Bretons de TAr- 
morique , etc. Paris, an 5 de la Hep. fr. 1 vol. 8^. 

Ménage. Dictionnaire étymologique de la langue 
françiise. Paris, 1700, 2 vol. in-fol. 

Pasquier ( Et. ) Recherches de la France. Paris , i645j, 
1 vol. in- fol. 

Le Gastoiement ou Instructions d'un père a son fils; 
Ouvrage moral en vers, composé dans le treizième. 
~ siècle, ^.uivi de quelques pièces historiques et mo- 
*^ raies aussi en vers et du même siècle. Le tout pré* 
cédé d'une dissertation sur la langue des Geltes^ 
avec quelques nouvelles observations sut les éty-' 
môlogips. Lauzanne'y et Paris. 1760, 1 vol. 

C. B. Dictionnaire étymologique ou Racines des plus 
beaux mots que la langue Êrançàise a empruntés 
des autres qui 'sont originelle!^. Grenève, 16660. 
' in-12. ■'- ' 
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Becmani ( Ghrîst. ) Manudnctio fbd linguam latinam ; 

..«ccessére etyma nominum aliquot propriorum 

Germanorum ad priscas origines xèstituta à Mar^ 
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tino Luthero et Arn. Glapmarii nobile trienninniJ. 

AVitebergfiB, 1611, în-8®. 
Dasypodii. Dictionarium latino-germanicom. Argent^i 

i536 , in-4<'. 
Frisch ( Jean-Léonard. ) Dictîonaire allemand-latin p- 

avec des remarques étymologiques, 2 vol. 4^» 
Frîschlini (Nicod. ) Nomenclator trilinguis grsecoH 

ladno-germanicus nova quâdam methodo secun<* 

dum cathegorias Aristotelis concinnatus. Franc£« 

1694, in.8^ 
Frisii. Lexicon latino-germanicum. Tîg. i556 , în^**. 
Haltans ( Christ. Ootleb. ) Glossarium Gerroanicum 

medii aevi , maximam partem è diplomatîbus mul-^ 

tis et aliis monumentis etc. p adornatum. Lips. 

1768 , 2 vol. in -fol. 
Helvigii ( Andréas ) Etymologice sîve origines dictio* 

nu m germa nicarum ex tribus eruditse antiquitatis 

linguis f latinâ , grcecâ et hebrœà derivatarunu 

Francf. 16 li , in-8<>. 
Hungeri ( Wolf. ) Linguœ germanicœ vindîcatio coa- 

tra exoticas quasdam etymologias sive in Caroli 

Bouilli vocum gallicanarum tabulas notas. Argent^ 

i586, in-8o. 
Morhofii ( Dan. Georg. ) Disquisitiones de liuguâ et 

poësi germanorum earumque ortu , progressu et 

legibus ; ubi simul de aliarum gentium rythmicft 

poësi disseritur Germ. 1682. 
Richey. Idioiicon Hamburgense. Hamb. 1765 , 8^*; 
Scherzii ( Joannis Georg. ) Glossarium germanicum 

medii aevi , potissimum diaiecti suecici , £d Jer^- 

ipias Jac. Oberlinus. 1^81 et 1784* 2 vol. fol. 
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Jfîçbx>t^el^,(l^fiû GjeQx:gd ) Opus de linguâ germanicâ ^ 
quo ejus origo , geminitas > antiqqitas , ubertas ^ 
jnççiinpArabilius ostenduntur , gerxnanîcè et latine* 
Brunsw. i663. 4*^. * 

^QfUtnaiin Jdlotîpoja onasbrugenae. lips. 1756. 8^. 

Yorfuch eine^ bcexnisohnieder saechsisohen woerter- 
J>i;k>^is. firenn. 1767. 8^. 

Jn^^'acthteri ( Jo.Georg. )GIossariuzn germanicum con- 

. tUi^ns.oiiglnes et antîquitates totius linguae germa- 
nicas et omnium penè vocabulorum vigentium et 

. 4f$itorum. Leips. 1737. fol. 

GOTHIQUE^ 

fiiorneriy Gogitationes criticas philologîcas de ortho- 
graphia linguarum suio-gothicarum. Holmiae. 1742. 

lhre(Joh. ) Glossarium suio-gothicum, IJpsal. 1769. 
2 vol. fol. 

in praefatnm glossanum^ SahIstedt(Ab)observationes. 
Holmiae. 1773. 8°. 

Loccenii ( Joan. ) Lexicon jurîs sùio-gothicî , sîve in- 
terpretatio alphabetica obscurarum dictionum in. 

* legibus suio-gothicîs , edit. tertîa; accessit appendix 
yerborum gotho-teutonicprum juris feudalis. Holm. 
1674. 40. 

Renferdii (Jacobi) Epîstola de origine et sîgnificatu 
vocîs aâla antiquissîmae , quâ non modo Gothi , 
Germanî, ^liiqyie populi olimpatrem designarunt, 
se'd ipsi imprimis Frizii. Francquerae. 1688. 8*^. 

Bndbeckii ( Olai ) §peçimen usûs Jinguas eothica?, în 

* eruendis atqUe illustrandis obscuri^sîmis , quibus- 
vîs sacras scripturae locis : additâ analogiâ lingual 

gothicas 
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> gothicœ cum sinîcâ , nec non Knnonicas cum hunr 

garica. Ups, 17I17. 1 v. 4**. 
Schoettgen de andquîssimis linguse germanicœ nio- 

numentîs gothico- theotîscis. Starg. ly^S, 4®. 
Spegel ( Hag. ) Glossarium siieco-gothicum, seu dîc- 

tionarium sueco-latioo-anglo-gallicum. Londres» 

1712. 4®. 
Verelii ( Olai ) Hervarar - saga ; accedît glossariam 

gothico-iatinuiD. Ups. 1671. 1 vol. foL 

GREC. 

Ducange (Charles Dufrcsne. ) Glossaire de la langue 
grecque du moyen âge. Lyon, 1688. a vol. in-folio. 

Etienne (Henry. ) Traité de la conformité du français 
avec le grec. i56g. 1 vol. 8.^ 

Lennep ( Jo. Dan. à ). Etymologicon linguœ grœc» 
sive observ. ad singulas verborum nominuraquo 
stirpes. Ed. Everardo Sclieidio , eu jus proemissa 
sunt quoque prolegomena de linguâ latinâ, op© 
linguœ graecae illustrandà adjectusque est index 
etymologicus prœcipuarum voeu m latinarom Trar, 
jecii ad Rhenum. 1790. a vol. 8.*^ 

Ad Praefati Lennep ( Jo. Dan. ) Etymologicon obser- 

' vationes L. G. Valkenaerii academica» quibas via 
munitur ad origines graecas învesligandas lexico- 
rumque defectus resareiendos. Ed. £v. Seheidio, 
Traj. ad Rhenum. 1790. i vol. 8.^ 

Fundamenta linguae grœcœ , quœ sunt tânquam' 
epitome lexiei et etymologici graeci in usum sehols» 
Bremensis. Bremae, 1616. in-8.^ 

GROENLANDOIvS. 
Egedis ( Pauli. ) Granun. groenlandico-danico-Iatin».' 
1760. 

M 



( ï46) 

£jusdem. Dlctionnarium groenlandico-danico-latî- 
num. lyÔo. 

ILLYRIEN. , 

Cassîi { Bartholomœî. ) Institutionum linguae illyricœ 
libri duo. Romœ , 1604. 8.*^ 

Abecedarium illyricae hyeronymianum habens cor- 
respondentes caractères cyrillianos seu servianos 
et latinos cum diversis precibus.. Romae. 8^. 

ISLANDAIS. 

Erici (J.) Islandici tentamen philologîco-antîquarîum 
quo noinina proprîa et cognomina veterum sep- 
tentrionalium , monumentorum antiquorum , im- 
primis Islandicorum ope » leviter iUustrantur. 
Haftiiae , 1753. 1 vol. 8.*^ 

Gudinundi ( Andrese. ) Lexicon Islandicura sîve Go- 
thicse runae vel linguae septentrionalis dic^ona- 
rium , in lucem productum per Petrum Jos, 
Resenîum. 4**^ 

Reseniî. Dictîonarium Islandîcum. i683. 4«^ 

Runolpbi ( Jonae. ) Grammatica Islandica. Hafhiàe , 

Tborlacii ( Gislai. ) Islandici linguae septentrionalis 

elementa tribus assertionibus adstructa. Hafhias^ 

i65i. 4.^ 

1. A P O N. 

Didaci CoUadi. Ars Grammaticae laponicae linguas. 
Rom as y i632. 5 vol. 4'*^ 

Ëjusdem. Dictionarium sîvç Thésaurus linguab lapo- 
nicae compendium. i632. 1 vol. l^,^ 

Ganandri (Henr. ) Grammatica laponica. 174^* 8,^ 

Knud Leem. Grammaire lapone d après le dialecte 
de la laponie-danoîse. Copenhague, 1748*' 1 voL 
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lindalh (Erici) et Ohrling (Johan.) Lexicon laponiéo- 
suecolatinum. Holm. 1780, 1 vol. 4»^ 

Sajnovicks (Joan.) Demonstratio idioina hungarorum 
et laponum idem esse, Hafniae » 1770. 

LATIN. ' 

Ducange ( Charles Dufresne ) et Carpentier. Glossa- 
rium ad scriptores mediae et îniimdd latinitatis. 
Paris , 1736, I vol. in-folio. 

Postelli ( Guill. ) De Phœnicum lîtteris seu de prisco 
latino charactere ejusque antiquissima origine et 
usu commentatiuncula. Parisiis , 1 552. in- 12. 

Spelmanni ( Henrici. } Glossarium archasologicum 
continens latino^barbara , peregrina , obsoleta et 
novatas signiHcationis vocabula scholiis et comment. 
îUustratnm. Lond. 1664* in-folio. 

POLONAIS. 

Monetoe ( Joh. ) Enchiridîum Polonicum. 1768. 

1 vol. S.*' 

PRUSSIEN. 

Bock. Idioticon prussicum ou Esquisse d*un dic- 
tionnaire prussien. 1 vol. 8.^ 

PUNIQUE. 

Reînesii ( Thomas ) IffroçoufJLeux linguae punicas , 

errori populari arabicam et punîcam esse eamdem 

opposita; editaâTobiâ Seifarto. Altemburgi. 1637. 

in.4^. 

RUSSE. 

Ludolphi ( Henrici Will. ) grammatica russica conti- 
nens fundament a russicse linguae et manuductionem 
ad grammaticam slavonicam , additi sunt in forma 
dialogorum communiores modi loquendi , germa- 

M a 
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nicè ac ktinè ex{)licati cum vocabtilarîo renim na- 
turalium. Oxonii 1696. 8*^, 

SCYTHE. 
Belîi ( Mathiœ ) De vetere liiteralurâ hnnno-scythîcâ 
exercitatio. 1718. 1 vol. 4*^. 

SUISSE. 
Dictionnaire suisse y i^r. voJ. franc, suisse, z^* voL 
suisse franc. Basle. 1754- a vol. 4^. 

TEUTON. 

Claubergii ( Joh. ) Ars eiymologîca teutoiiîca. Amst. 
1691, 4*^« 

Girardi de Schuerens. Teutonîsta Col. 1477» 

Kiliani DufHoei ( Corn. ) Etymologicum teutonic» 
linguce , sive dictionarium teutonico-iatinum éd. 
qnarta , aucta à Lud. Pottero. Uhrajecti. iGaS. 8*^. 

Kilianus auctus, seu dictionarium teutonico-latino* 
galiicum ; acçesserunt interpretaiio vocum gallica^ 
accentuum notae , ingens auciarium vocum belli- 
carum , et Lud. Polteri libelli duo, primus de pro- 
priorum utriusque sexûs hominum germanicorum 
origlnibus , etymis ac sîgnificationîbus , secundus 
de animalium nomenclature. Amst. 1642. 80. 

Reyheri ( Andr. ) Thésaurus sermonis latini , sîve 
theatrum romano*teufonicum y omnia ferè utrius- 
que linguas vocabulaexhibens. Gotha. 1668. 5v. 8*^, 

Pontani ( Jacobi ) Heidelbergensîs. Grammatica la- 
tino-teutonica. Darmstadii. 1624. 8*^. 

Schilteri ( Johannîs ) Thésaurus antiquitatum teuto- 
nîcarum, ecclesiasticarum^civilium, litterariarum. 
Ulmae. 1728. 5 vol. fol. 

Glossarium theotiscum siibjunctum M. Gerberti iti- 
nerariQ alemaxmico italico et gallico* Foy* Ama 
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